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ES Editions reiterees des Euvres 
le M. le C. de B*** qui ont paru de- 
puis pluſièurs ann&es , tant en France 
ju'en Hollande , ont été juſqu'a pre- 
ent fi incorrectes & fi tronquees , que 
ous avons cru devoir en publier une 
zouvelle, auf fidelle que complete , 


faire tous nos efforts pour la rendre 
ligne de ſon illuſtre Auteur, & la pré- 
nter au Public, qui la defiroit depuis 
dng-tems. Perſuades que cette edition 


1 


ra bien accueillie en France, on règne 
meilleur goũt pour la littèrature, nous 


avons fait paſſer un grand nombre 
exemplaires & nos libraires correſpon- 
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dans, qui indubitablement ſeront flattt 
de debiter un Ouvrage dèj marque di 
ſceau de Vimmortalite, 
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» . 
Barsrur , en embelliſſant Fidee de Lucain 
. recriture, a donné, ſans y penſer , une 
V lanition bien juſte de la podſie. 
Pheanices primi , fame fi creditur , auſi 
Manſuram rudibus vocem ſignare figuris. 
208. (2) C'eſt de lui que nous vient cet art ingénieur 
rolf de peindre la parole & de patler aux yeux, 


Et par des traits divers, des figures tractes , 
Donner de la couleur & du corps aux penſees. 


Ce dernier trait ſi heureux & fi expreſſif 
auroit encore plus de force & de fineſſe, Sil 
toit applique à Vart des vers. On @ Eclairci, 
on a fixe tous les principes de la poëſie, en 
diſant d'elle, qu'elle eſt Part de donner du 
orps & de la couleur a la p2nſee, de l'action 
& de Tame aux Etres inanimes. 
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(r) 11 n'eſt peur-erre pas aiſe de citer quatre vers 
francois on l'on ne puiſſe reprendre quelque defanr ,. 
ou defirer quelque beaure. Les vers de Brebeuf ſur Vecri- 
ture ſont fort eſtimes : cependant le troifieme de ces 
vers eſt très-foible, & les règles exactes de la langue ne 
ſont point obſerytes dans le quarrieme. Il faudroit ditc 
de donner de la couleur, &c. & non pas donner. 
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nn. ae; oy 2. - — CE CINE IO _ 


— 


— 


2 


: DISCOURS 

II ſuffit de penſer pour &re homme d'eſprit, 
mais i] faut imaginer pour &tre- potte. Horace, 

fi grand peiatre dans ſes odes, ne ſe. croit pas 
Jui-meme poete dens ſes ſatyres & dans ſes 
epitres, : il ne reconnoit de regles eſſentielles 3 M 
la poeſiz que les ſeuls principes de la peinture; Mie 
Ut pictura poiſis. $ 


Les ouvrages d'Homere , d'Hzſiode & de 
Virgile, ſont des galeries de tableaux ouvertes 
a tous les amateurs des beaux arts: auſſi le 
celtbre Bouchardon , qui, dans la partie du 
deflein peut juſtement Etre appelle le Raphael 
de la France, a dit, en parlant d'Homere : C'eſt 
le poere des peintrel. On pourroit faire le meme 
eloge de Virgile. En effet, quel tableau de Mi- 
chel-Ange a plus dexpreſſion & de force que 
le combat de Cacus & d'Alcide dans le hui- 
time livre de V'Eneide? Par quels traits de feu 
ce terrible combat n'eſt-jl pas termine? 


Me Cacum in tenebris incendia yana vom:ntem 
Corripit in nodum complexus, & angit inherens 


Eliſus oculos, C ſcccum ſanguine gutture 
Et quelques vers apres.: 


* +» « » + » Pedibuſque informe cadaver 
Protrahitur, Nequeunt expleri corda tuendo 
Terribiles oculas, wultum , villoſaque ſatis 
Pectora ſemiferi, atque extinctos faucibus ipnes. 
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SUR EH POESTE. z+ 


On trouve, x chaque page, dans Homdre & 
dans Virgile, des tableaux de la dernière force 


hu de la plus grande verite. C'eſt ſans doute 


Fette abondance d'images tirèes du ſein de la 
Pature, qui a aſſuré de ſiècle en ſiècle à ces 


Jeux célèbres auteurs le titre de grands poëtes. 


Fi on ne les avoit juges qu'en qualite d' hommes 
N eſprir, on auroit eu peut- tre bien des de- 
Huts à leur reprocher. 


L invention eſt Tattribut le plus eſſentiel, & 
E dgne le plus infaillible du genie, En fait d arts, 
a Wi ninyente. pas, ne merite point le titre de 
brand homme. Mais homme inyenteur n'eſt 
das toujours poete. Il ne le devient qu'en don- 
ant à ſes expreſſions cette couleur vraie & 


s autres ſtyles. Convenons donc que Vart de 

eindre eſt le vrai talent des poẽtes, & que 

eſprit, malgre toutes.ſes reſſources, ne pourra 

amais ni imiter le talent, nile remplacer. Lucain 

vec de grandes beantes a confirme cette maxime 
ar ſon exemple; & le traducteur de Illliade, 

eſtimable d'ailleurs , ne la que trop . 

e nos jours, 


enres de poeſie. Tout poëte, qui neſt pas 
eintre, n'eſt qu'un verſificateur. Un grand ta- 
A * 


Inimee qui diſtingue le ſtyle poctique de tous 
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bleau a le caractère & le mérite du poëme 
Epique. La chanſon peut paſſer pour une eſpèce 
de miniature. Je crois qu'en faiſant Vhiſtoire'des 
arts ſous le règne de Louis XV, on pouroit 
comparer le ſallon d' Hercule peint par le Moine, 
ayec le cèlèbre poëme de la Henriade. 

La nature entière eſt objet de la posſie. Il 
faudroit donc, fi les bornes de la vie & celles 
de Veſprit humain le permettoient , que le vrai 


| poete, efit une connoiſſance générale de tout ce 


qui appartient a Feſprit, & de tout ce qui eſt 
du reſſort de la matière. Les poëtes ignorans 
ſont toujours de fo: bles copiſtes: : ils peignent, 
dap: & des d-ſcriptions anciennes , empruntees 
ell-s-meCmes les unes des autres, les agitations 
de la mer qu'ils n'ont ſouvent pas vues, Phor- 
reur dun naufrage dont ils n'ont jamais pu ere 
les temoins , des batailles fars aucune con- 
noiſſance de la guerre: &, pour dire encore 
plus, ils oſent quelquefois parler du gouver- 
nement fans nulle teinture de politique; - de 
miceurs, de paſſions, ſans etude du coeur hu- 
main. Stériles dans les tableaux de la vie cham- 
petre, ils ne decrivent jamais que les fleur 
des prairies , le murmure des ruiſſeaux, les 
pleurs de aurore, & le badinage des zephirs, 
On — ne; connoiſſent la campagne que 


SUR LA POESIE +4 
eme par les jardins de la ville, & qu'ils n'ont-jainais 
pèce FM obſerve avec des yeux de peintre les differebs 
des ¶ ſpectacles des cieux, & les accidens qui varient 
uroit le tableau de univers. Leurs deſcriptions ſont 
ine, ¶chargées & confuſes: Ton n'y decouvre aucun 

de ces traits hardis qui deyoilent la nature: 

leurs draperies derobent les graces ſans les orner. 
>. U Les jeunes poetes ſur-tout donnent rarement 
elles > aux objets differens le ton de couleur & le 
vrai degré d' expreſſion qui leur conviennent : ils 
hut ce confondent tous les genres de ſtyle, & peignent 
ui ef une danſe de Wateau avec le pinceau fier des 


| i 
orans le Brun & des Pouſſin. 


zent, 


nee Lauteur des Epitres qui compoſent ce re- 
untee 


EI cueil (1) „ occupe, depuis quelques annees, a 
„ pertectioaner un poeme contre les differens 
on Orc principes de Pirreligion a toujours ete con- 
con- wincu de la verite des maximes qu'on vient 
| etablir ; heureux fi, en conſacrant les loifirs 
de ſa jeuneſſe à la defenſe de la vérité, il avoit 
pu embellir, par des images intèreſſantes, les 
ſyſtẽmes abſtraits de phyſique & de mètaphy- 
ſique qui entrent neceſſairement dans le plan 
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ax , les} () ce recucild'Epirre eſt le premier hommage public 
z&phirs que M. le C. de B*** ait rendu aux belles-lertres. II 


deſavoue tous les morceaux de proſe & de vers qu'on 
ene queſlui a attribués. 
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: metaphyſique. L'auteur du poeme contre Ti 
"religion, a ole expoſer ce y ſteme ſi abſtrai 
Le public va juger sil devoit sen croire c 


pts coDοRS 
quis eſt propoſe: Virgile, quiil a 6tudie aver. 
ſoin, en uſe ainſi dans ſon poëme des Gèor- 
giques. Les matières les plus sches Sornent & 
Senrichiſſent dans ſes mains: il lie avec un au 
admirable Vepiſode au ſujet, en ſorte que, ſan 
jamais abandonner ſon plan, il le varie, & em 
peche que imagination ne ſe croie captive dan 
les hornes od il la retient. On ne ſera peut- eu 
pas fache de Jager ſi le diſciple a profite de 
Jegons du maitre (1) Le ſyſteme de Spinoſa 
11 monſtruenx dans ſes principes, ſi horribl 1 
dans ſes conſèquences, ſembloit preter bie 
peu a la poeſie Dan brouillèe de tout 
tems avec la philoſophie, & ſur-tout avec 


| pable. C'eſt ainſi que commence le chant o | 


il expoſe & refute le* ſpinoſifme. | 
Enfin je vous reyois, bois antique & ſauvage, 1 
Lieu ſombre, lieu déſert, qui dérobez le ſage E 
Au luxe des cites, 4 la pompe des cours; 5 
Ou „ quand la raiſon patla, elle convainc toujours; L 
17 | 1 21 A 
2 5 . 'D 


(1) Dieu eſt rout, tour eſt Dieu ſelon le ſyſſé p. 
de Spinoſa: les hommes, les #nimaux , les plantes ſon © 
des modifications de la Divinité. Il rẽſulte de ce principe 
que tout ce qui eſt, eſt bien, ſoit dans l'ordre phyſique} Er 
ſoit dans l'ordre moral. 
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SUR LA POESTIE. 7 
gave Od Lame, reprenant Vaurorire ſupreme , 
Geor = Dans le ſein de la paix s'enviſage elle - meme. 
= Eſclave dans Paris, ici je deviens roi: 


ent & cette grotre ou je penſe , eſt un louyre pour moi; 

un att 5 La ſageſſe eſt mon guide, & l'univets mon livre: 1 
ds ſan; & 7apprends à reflechir pour commencer 4 vivre. 1 
& em c'ꝰeſt ici que la ſage & profonde raiſon 


De mon eſprit captif erendir la priſon, 

Quand, arméè du flambeau de la philouſophie, 

+6. del "© demaſquai Verreur que Porgueil Geific , 

Jinoſa, : Que tolera long-rems le Batave ſeduir , 
„rc que juſqu'en nos murs le menſonge conduit. 

0rrib! N vous donc qui me ſuivez dans cette ſolitu-le, 

er bie aui par des nœuds de fleurs m'attachez 4 Verude, 

Je toll | Muſe, rappellez-moi le memorable jour 

avec Od la yerice meme Eclairant ce ſejour, 

tre Vit bu Dieu de Spinoſa m'offrit la vive image: 

abſtra Elle troir ſans bandcau , peignons-la ſans nuage. 
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Loin du faſte impoſant & toujours onereux , 
En d'utiles plaifirs couloient mes jours heureux. 
Tour entier a Perude, a mes vœux, à moi meme , 


ze, Du hardi Spinoſa je creuſois le ſyſtème: 
Et de ſon athéiſme éclairant les détours, 1 
A Dieu qu'il outragea j adreſſois ce diſcours: 1 
ujours; Deſcends, grand Dieu, deſcends dans maretraite obſcure; | 4 
- Penerre mon eſprit de cette clarre pure, if | 
| Dont les ſages témoins de ta felicire | 
le ſylie Partagent avec toi l'heureuſe immenſite, 0 | 
ec Contre tes ennemis viens armer ma jeuneſle: 
e phyſique Enflamme mon eſptit, & muris ma ſageile; f 
A | 
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Viens a moi, je timplore.... Un feu pale & ſoudain 
De ma grotte à ces mots remplit le vaſte ſein: 

Je crus ètte témoin de la chiite du monde. 

Les aſtres egarts dans une nuit profonde, 

Et pat leurs tourbillons vainement ſuſpendus, 
Roulerent dans les airs enſemble confondus. 

Tour parut YVabimer : moi ſeul calme & rranquille , 
Je vis l'affreux chaos entourer mon aſyle. 

Ta me donnois, grand Dieu, cette intrepidite, 
Plongè dans le ſilence & dans Vobſcurire , 

Le jour me fut rendu par un coup de tonnerte. 

Je vis ſortir alors des debris de la terre 

Va Enorme gèant; que dis-je un monde cntier , 

Un coloſſe infini , mais pourtant régulier. 

Sa tète eſt A mes yeux une montagne horrible: 
ses cheveux, des forets , ſon eil ſombte & tertible , 
Une fournaiſe ardente , un abime enflamme: 

Je crois voir Puniyers en un corps transforme. 
Dans ſes moindres vaiſſeaux ſerpentent les fontaines, 
Le profond Octan ecume dans ſes veines , 

La robe qui le couvre eſt le voile des airs: 

Sa tere touche aux cieux, & ſes pieds aux enfers. 

I paroir : la frayeur de mon ame s'empare; 

Mais dans le trouble affreux ou mon eſprir s'ëgare, 
Plus tremblant que ſoumis , plus ſurpris qu'agite, 
Je cherche en lui les traits de la Divinite , 
Lorſquabaiſſant vers moi ſa paupitce effrayante, 

It m'adreſſe ces mots d'une voix foudroyante: 

« Ceſſe de mèditer dans ce ſauvage lieu, 

» Homme, plante, animaux, eſprit, corps, tout eſt Dieu, ¶ Ie 
„» Spinoſa le premier connut mon exiſtence : 
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v Je ſais Vere complet, & Punique ſubſtance : 


ines, 


eſt Dieu, 
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» La matiete & Veſpric en ſont les attributs: 
s $i je n'embtaſſois tout, je n'exiſterois plus. 
s Principe univerſel, je comprends tous les Erres : 
v Je ſuis le ſouverain de tous les autres maitres : 
s Les membres différens de ce vaſte univers 
v Ne compoſent qu'un tout, dont les modes divers 
L „Dans les airs', dans les cieux, ſur la terre & ſur Ponde, 
i v Embelliſſent entr'eux le theatre du monde; 


v Er C'eſt accord heureux des Erres reunis 
„Qui comble mes tréſors, & les rend infinis. 
Ceſſe donc de borner ma puiſſance divine; 


v Je ſuis tout; tout en moi puiſe ſon origine: 
v Ma grande ame circule, agit dans tous les corps, 


©» Et ſelon leur ſtructure anime leurs reſſorts; 


— 


* 


» Mais la ſagacité ne 8'&chappe & n' mane 


* Qu'a travers le bandeau que m' oppoſe Porgane. 
vy Si le voile eſt Epais, Peſprir eclate moins: 

v Sil eſt plus delie, libre alors de tous ſoins , 

v Il briſe le tiſſu de ſes liens rebelles , 


» Et juſque dans le ciel lance ſes erincelles. 

» De cet etre ignore , de cet ètre puiſſant, 

v Admire & reconnois le portrait agiſſaut. 

» Mon corps eſt le monceau de toute la matiere : 
» L'union des eſprits forme mon ame entiere. » 
Il dit; mais de cent coups 4 la fois foudroye , 
Comme un foible cryſtal le colloſſe eſt broye. 
Vobſcurite s'enfuit, le jour enfin m'eclaire, 

Et tout s' offre à mes yeux dans la forme ordinaire. 
le vois, & vérité! &e, 


As 
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La pothie , comme on vient de Fexpliquet, 
eſt donc Tart de peindre la nature, en donnan 
a Veſprit la couleur des corps, & aux corps | 
feu & la vivacite de Teſprit. Faut-il s etonneſ 
qu'elle ait conſerve dans les ſiècles meme e 

plus barbares un empire conſtant ſur tous li 
hommes? Elle rèunit les graces & les avantage 
des deux arts les plus aimables , Ja,peinture { 
la muſique. Ele imite le charme de la peit 
ture par les images, & les accords de la mu 
ſique par harmonie. Or le goùt des tablea 
& du chant eſt auſſi naturel a homme que 
faculte de voir & d'entendre. Il eſt preſqu 
impoſſible qu avec des yeux & des oreilles or 
ne ſe prète tour - à · tout au plaiũr de voir u 
objet bien imitè, & au charme d entendre dei 
ſons harmonieux. Il eſt donc permis de con 
clure que Peſprit agite par les douces imprel{-W 
ſions de la vue & de Vouie, a dũ neceſſaire- 
ment inventer Fart de la poëſie, qui eſt elle- 
mème une eſpece de peinture & de muſique: 

De-Ja ce goũt univerſel des hommes pour le 
vers, le chant & les tableaux. 
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Si les philoſophes , dont Veſprit eſt ſouvenile 
plus ſèrieux que delicat, plus juſte qu*etendu Ig 
avoient penetre dans les cauſes de la poeſie Nes 
de la peinture & de la muſique; loin de proſ pi 


rr EVE REL. Fa... 
—— — — — — — 
— — 8 — — 


SUR LA POESIE. 17 


ite ou de dedaigner des arts ſi eſtimables , ils 
Wes regarderoient comme les effets néceſſaires 
orps Mu rapport Etabli entre Tame & les ſens , & 
tonne comme des plaiſirs delicieux que I' Auteur de 
me lea nature nous a menages. Un proſond geo- 
ous le meètre traite les vers de bagatelle; cependant 
antage ly a a parier que le grand Newton ne vivra 
ture If pas auſſi long: tems que le vieux Homère. Tous 


liquet, 


onnan 


a pci Yes hommes n'ont pas ce degré de lumidre qui 
la mu eclire la route obſcure des ſciences; mais ils ont 
ableaul preſque tous ce fonds de ſentiment qui ſuffit 


pour aimer & pour exercer juſqu'a un certain 


que e 

preſquſ point les arts purement aimables. 

alles of 

voir u Si ceux qui confondant toujours la cauſe de la 

dre de poèſie avec celle des pottes, la regardent comme 

de con une occupation dangereuſe, pouvoient penſer 

imprel. que Vart, indifferent par lui-mème, ſe prete 

-eſſaire-{aux vices comme aux vertus de Vartiſte; que la 

eſt elle nature du talent poctique ne determine pas 12s 

nuſiqueEſhommes & tre vicieux ; que la proſe auroit trop 
ur le davantage ſur les vers, ft elle ayoit le pouvoir 


de reformer un mauvais naturel , ou de reprimer 
des paſſions effrenees : ſi, dis- je, ils ſe donnoient 
ſouventle tems de reflechir avant que de juger, ils ſe 


*etendu Ygarderoient bien de decrier un art innocent, 


poeſie Yexerce des ſa naiſſance dans les temples & aux 
de proſ pieds des autels, confactè par la lyre de David, 
MP 
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par la plume de Job, par la voix des plus grand : 
prophetesz d'un art enfin qui a fait d age en ag: 
les delices de Ve(prit humain, & Veloge dai 


princes qui Font protege. Les vertus devien- 


droient inutiles pour la poſterite, ſi les talen 
nen Eterniſoient le ſouvenir dans la memoir 


des hommes. 


Ainſi, pour maintenir l'ordre de la ſociété, 
& hater les progres de Veſprit , il faudroit telle- 
ment aſſujettir chaque citoyen aux obligations 
de ſon etat, que les talens ne nuiſiſſent jamai 
aux deyairs , & que les vertus puſſent toujout 
ſubſiſter avec les connoiſſances. Il faudroit ſe 
ſouvenir que les arts les plus frivoles en appa- 
rence ſont enchaines par un lien très- fort, mais 
preſque imperceptible, aux arts qu on croit les 
plus neceſſaires. Malheur à celui qui oſeroit ron 
pre cette chaine, & qui, en retranchant les 
abus, pourro t ceſſer d'encourager le ſuccès 
Il eſt aiſe de demontrer que les ſciences les plus 
feſpectables & les plus utiles ſeroient bientò. 
8 ſi le gotit étoit detruit. Ignore- 
t · on que le goùt, en adouciſſant la ferocite des 
mœurs, en policaat le ſtyle barbare des livres, 
en _ranimant Vardeur de Ietude, en ramenant 
Veſprit dans le chemin de la verite , a étendu 
par gradation le cercle de nos connoiſſances ? 
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SUR LA POESTE. 13 
Mais comment ce goũt reſtaurateur des ſciences 
les plus ſublimes, auroit-il ſurmonte ignorance 
& la barbarie ſans le fecours des arts aimables , 
tels que la poëſie, la peinture & la muſique (1)? 
Par quelle fatalite arrive-t-il donc que les hautes 
ſciences, en Etendant leur empire, rètrèciſſent 
celui des beaux arts, & etouftent inſenſiblement 


ce meme goſit qui les avoit rappelles de leur 
exil, & qui les feroit renaitre encore, ſi les 
hommes, qui ſe laſſent bientdt d'tre ſavans , 
| retomboient dans leur premiere barbarie ? Quel 
| enchainement admirable entre les arts utiles & 
| agreables! Eh! combien les plus grandes choſes 


dependent ſouvent des plus petites! 


Il ne reſte plus qu'un mot a dire des epitres 


qu'on donne au public. Loccaſion les a fait 


naitrezla verite les a diQtees; la vertu sy montre 
ſans hy pocriſie, & la critique ſans aucune tein- 
ture de ſatyre. On a tache d'y eviter tous les 
detauts qui font craindre les vers. Il falloit y 
repandre les graces qui les font aimer : mais 
le talent ſeul, qu'on ne peut pas ſe donner, 


—— 
— _— 


(i) La poëſie eſt fi naturelle aux hommes, que les pottes 
ont Ere les premiers Ecrivains de toutes les nations. Le pre- 
mier ouvrag? de Moiſe eſt ſans doute le beau cantique qu'il 
fit apresle paſſage de la mer Rouge. Homere & Hehiode ont 
preced? tous les hiſtoriens & tous les philoſophes de laGrece. 
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r4 DISCOURS SUR L4 POESIE, 
pouvoit les y faire naitre. L'auteur de ce foible 
eſſai invite les maitres de Vart a Vhonorer de 
leurs critiques : il promet d'en profiter , & de 
ne jamais y repondre. | 
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E PIT RE I. 
e e r. 
A M. LE DUC DE NIVERNOIS. 


* 
S, 6s ſans loix, brillans ſans impoſture, 
Coulez , mes vers, enfans de la nature: 
N'affecteʒ rien; que la main du haſard 
Amène tout, juſqu'aux regles de l'art. 
Le naturel eſt le ſceau du genie , 
L'appui du govt Vame de Pharmonie. 
Sacrihez a la ſimplicitẽ 
Le faux &clat d'un ſtyle brilanee, 
Rayon fubit, etincelle imprevue , 
Qui frappe, &ronne, & jamais ne remue. 
N'imitez pas ce jargon languiſſant, 


Ces vains eſſais d'un potte impuiſſant, f J 


Qui, deſtructeur des jardins de Cythère, 
Ne peut ſans roſe habiller fa Glycère. 
Fuyez encor les tours trop délicats, 

Des Concetti Vinutile fracas , 

Tous les faux jours des tournures nouvelles, 
D' un fade auteur penibles bagarelles. 
En aiguiſant , en limant de trop pres, 
L'art affoiblir la pointe de ſes traits; 
Trop de recherche avilit la peinture , 
Et dun tableau fait une miniature. 
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Cet ordre prompt ou lent dans les nuances , 


EPITRE 


Lorſqu*Arachne& , ſur des mẽtiets divers, 
Paiguille en main, cdloroit Punivyers , 
Que de VOlympe elle &rendoit le voile: 
Ou captivoir POcean ſur la toile 
Le gout du vrai , mariant ſes couleurs, 
Leur menageoit le teint meme des fleurs , 


Te veloure, cette aimable jeuneſſe 


Dont la fraicheur fait toute la ticheſſe. 
Il leur donnoit ce ton de verite 3 
Original, s'il eſt bien imire 3 


Qui ſemble unit & lier les diſtances , 

Aſſocier le ſoleil 4 la nuit, 

Et joindre l'ombte au jour qui la dẽtruit. 

Par le ſucces Arachne pervertie, 

Avec le gout perdit la modeſtie , 

Et, dé fiant la rivale de Mars, 

Lui diſputa l' empire des beaux arts. 

Mais ſon orgueil annongoit fa foibleſſe; 

Un ſeul regard lance par la Sageſſe, 

Aneamtit l'ouvrage & le talent: 

Arachne change, & ſon corps chancelant, 

Devient bientòt un inſecte inutile, 

D' un vain reſeau reparateur futile. 

Que de tx ſors par Arachne perdus! 

L'art ſeul lui reſte , ou plutòt ſon abus: 

De ſes filers la trame delice , 

A nos lambris adroitement lite, 

Offre un travail moins heureux que fini: 

A force d' art, Part lui-meme eſt banni. 
Il eſt encor des talens dans la France, 85 

Qui des neuf ſœurs nourtifſent l'eſperance. 
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SUR LE COUT. 17 


Mais je croirois qu'au frivole inclints , 

De la nature ils ſe ſont derournts. 

Se pourroit-i!, Francois , que notre yerve 

Eüt reveille le courroux de Minerve; 

Qu'on eũt fondu lor du fiecle paſſe , 

Pour y meler un clinquant efface? 

le naturel s'eſt uſe ſous la lime; 

La ſymerrie a banni le ſublime , 

Er la clarte, ce flambeau du diſcours , 

Palit, Sercint , & fair place aux faux jours, 
Trop de fineſſe affadit la ſaillie 

De la piquante & fincere Thalie (1) : 

Dans un travail inutile a nos mcrurs , 

Plus d'un Newton ſepare leurs couleurs; 

Le priſme en main marque leurs differences, 

Et nous &gare en leurs foibles nuances, 

L'art trop heureux d'inſtruite & d'amuſer 

Eſt devenu Part de ſubtilifer , 

L'art de donner, au gre de Vimpoſture, 

Tout a l'eſprit, & rien a la nature. 

On ne rit plus, on ſourit aujourd'hui, 

Et nos plaifirs ſont voiſtns de Pennui. 
Pourquoi faut · il que Melpomène (2) en larmes, 

Le cœur rempli de rragiques alarmes, 

Et des tranſports d'un amour inhumain, 

Sabbaiſle, & vienne, un creuſet à la main, 

Analyſer les tranſports de ſa flamme, 

Armer ſes vers du ſel de l' pigramme, 

De ſa douleur combiner les regrets, 

Peindre toujours, n'intèreſſer jamais, 


(1) La Com die. (2) La Trageèdie. 


uf 1 5 EPITRE 
A Vantitheſe enchainer la maxime , 
Er rendre plus au ſucces qu'a Veſtime ? 
Plit aux neuf ſceurs qu'un Amphion nouveau 
Avec Lully conciliat Rameau ; 
Que, banniſſant l'envie & la ſatyre, 
On accordiar les accens de leur lyre. 
Le dieu de Gnide & le dieu des concerts 
Ont inſpire ces deux chantres divers: 
L'un du bon gour protecteur & modèle, 
Eſt de nos cœurs l' interprete fidꝭèle: 
L'autre Echauffe par le concert des cors, 
Rend avec feu leurs phyſiques accords. 
Que de l'amour l'un chante les ravages, 
L'autre les mers, la foudre & les orages. 
Jaurois voulu que le dieu des romans (2) 
Ear épurè la langue des amans; 
Que le remords, perſècuteut du vice, 
Flr ſon remède autant que ſon ſupplice. 
L'amour fi fourbe eſt pourtant ingenu: 
Libre, immodeſte, il rougit d' etre nu. 
D'un ton naif peignez ſon impoſture: 
Que la pudeur prelide a la peinture: 
C'eſt un enfant, mais un enfant arme, 
Tyran jaloux du cœur qu'il a charme. 
Cruel, perfide, il ſourit quand il bleſſe: 
Change de ton &il change de foibleſſe. 
Vaurois aim que, feconde en ſes tours (3), 
Pleine d'un feu qui s' anime toujours, 
Notre eloquence etit eu plus d' harmonie, 
Moins de recherche & plus de vral genie ; 
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( t) LaMufique, (2) Les Romans, (3) L'Eloquence. 
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quence, 


Ou hiſſez-les 'mitrir dans votre ſein. 
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Que noble & forte, elle elt marque ſes traits , 
Du Titien imit les portraits , 

Et de Rubens ravi le pinceau male. 
Voyez Hercule & le jeune Cphale : 
Terrible-& fier, Pun porte dans ſes mains 
Er le repos & Petfroi des humains. | 
Vn ſourcil noir ombrage ſa paupière: 
Son eil enfante & repand la lumière; 

Ec ſon front large, inquiet & trouble , 
Souticar des dieux le palais Ebranlt 

Tel eſt Alcide. /Amoureux de l'Aurore, 
Cephale-arrend que l'Olympe fe dore: 

Il abandonue aux zephirs, a leurs jeux, 
Le ſoin trop vain d'arranger ſes cheveux. 
Au point du jour ſes treſſes denoutes , 
Dans les forèts flottent abandonnees : 
Sans artifice , aimable, intereſſanr, 

I committihhilb un tranſport qu'il teſſent. 

Enfans des arts, entre ces deux images ® 
Décidez- vous: diſtioguet yos ouvrages | 
On par les trairs , ou pat le coloris: 

Le naturel Altes leur prix. 

Mais, en fuyant la vaine d&pendance 

De Parr ſterile , Evirez Pabondance : 

Qu'un voile finple enroure vos appas , 
Embelliſſez, ornez, ne chargez pas. 
Pères fèconds, ſacrifiez ſans peine 

Tous les enfans qu'une facile veine 
Produit ſans choix, enfante ſans deſſein; 


Si vous voulez imiter la nature, 
Il faut du luxe abjurer l' impoſture; 
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Dtbarraſſez vos ſens appeſantis 
Des faux plaiſits qui les ont pervertis. 
Au fond des cœurs le ſentiment ſommeille; 
Le.bruit des arts Pexcite & le rbycille : 
Mais à leur pompe attentif par effort, 
Il en gemir, ſuccombe, & ſe rendort. - 
Comment ranger ſous de juſtes idées 
Des paſſions qu'on ne voir que fard&es ? 
Comment goiter & peindre des plaiſirs ? 
On ne connoĩt que Vexces des deſirs: 
En les outrant, on cherche à les'6teindre : 
Il faut ſentir, pour ſavoir l' att de peindre, 
Er de nos cœurs trendre dans autrui , 
Ce pur rayon du feu qui nous a lui. 
De la nature enfans moins indociles , 
Les plaiſiis purs n' toient que plus faciles: 
Mais, pour remplir notre cœur inconſtant, 
Du vrai bonheur Part recula l' inſtant. 
des biens voiſins perdirent leur amorce : 
Plus <loignes , iis eurent plus de force: 
Nos ſentimens plus viſs furent moins doux, 
Le cœur moins tendre , & l'amour plus jaloux: 
Heureux celui dont l'ame moins vulgaire 
Cherche de Pan le remple ſolitaire 
Qui, revenu des modernes erreurs , | 
Connoir le prix des jardins & des fleurs, 
D'un jeune ormeau dont la rere naiſſante 
Soutient deja la vigne languiſſante; 
Qui des oifeaux &coutanr les chanſons , 
Rime des vers auſſi doux que leurs ſons 
Dont les vertus au ſimple accourumtes , 
Du monde au loin contemplent les furntes 3 
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Qui, libre enfin ſous un toit fortune , 
Voit devant lui l'univers enchainé. 
Toi, qui, nourri dans le ſein du grand monde, 
Aime les fleurs, le murmure de l'onde, 
Les chants naifs des bergers ingenus 
Toi, dont les goiits. font amis des vertus, 
Regois des vers que ma muſe en hommage _ 
Refuſe aux grands, & n'accorde qu' au ſage. 
Si de ton ſel ils lauguiſſent privés, 
Que dans tes mains ils brillent acheves : - 
Mes ſentimens aufli purs que ton ſtyle, 
Rendront du moins l'hommage moins ſterile, 
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Sie I res Mk les connetables 

Si les Coucis, les Chätillons, 

Et tant de heros reſpectables, 

Dont Plutus uſurpe les noms, 

Vu fond de leurs rombeaux funebres , 

Ou la mort les tient enchaines, 
S'oftroienrt , vainqueurs de leurs tenebres , 
Aux yeux des Frangois tronnes ; | 
Quelle triſteſſe pour des hommes 

Si fiers, fi ſimples, & ſi grands, 1 

De voir, dans le ſiècle od nous ſommes, 
Le luxe confondre les rangs 
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De voir tant de flatteurs commodes 
Encenſer nos folles erreurs, 


Et ſur l' inconſtance des modes 


Régler les principes des mœurs ! 
Aux traits de la plaiſantetrie 
De voit le zele aſſujetti, 

L' amour ſat ii de la patrie 


En ͤdpatadoxe converti; 


La religion en problème, 
Le ſophiſme en taiſonnement, 
L'affreux pyrrhoniſme en ſyſtẽme, 


Et la debauche en ſentiment! 


De voir la beautẽ diſſolue 

Proſcrire par des ris moqueurs 

La flamme tendre & retenue 

Qui briloir jadis dans les cœuts * 
Et toujours foible ſans tendteſſe, 
Toujours vive fans paſſion, 

Immolet 4 I'illuſion: | 
L'honneur, la gloire & la CagetTe ! 
De voir enfin la volupté, 224 
Eſclave de l' hypocriſie, 

Sacriſier pat vanité 

Les plaiſirs permis de la vie, 

Pour ſervir dans Vobſcurire 
L'intemperance, la folie, 

Et les vices que multiplie 

L'eſpoir de leur impunite! 

Quels jours , diroĩent ces fieres ombres, 
Ont ſuivi nos ages heureux!! i 
Quels volles! quels nuages ſombres 
Couvrent le front de nos neveurk!! 
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C'eſt la vertu, non la naiſſance 
Qui rend les heros immorrels ; | 
Er leurs monumens qu'on encenſe, 
sont devenus par ſa puiſſance 
Moins des tombeaux que des autels. 
Eh, pourquoi les noms que vos peres 
Ont illuſtres dans les combats , 
Deviendroient-ils herediraires , 

Si leurs vertus ne le ſont pas? 

Vos mceurs n' ont plus que la ſurface 
Du vrai, de Vhonnere & du beau; 
Votre amour eſt une grimace, 
Votre zele un piege nouveau. 
L'eſprit mele dans tous vos vices 
Leur donne un ton de dignire 

Qui derobe a des yeux novices 
L'horreur de leur difformite. 

La haine conduit ſur vos traces 

Le fantome de Vamirie : 

La noirceur, par la main des Graces , 
Erouffe, en riant , la pitie. 

Quelle difference d'uſages, | 
Er quels contraſtes dans les cceurs ! 
Le tems, avec de nouveaux ages 
Amene de nouvelles mœurs. 

Notre probire plus chrerienne , 
Joignoir ſans art & ſans éclat, 

La fermere ſtoicienne 

A la franchiſe du ſoldar. 

Moins faſtueux daus nos promeſſes, 
Moins ſimules dans nos refus , 

Nous ignorions Vindigne abus 
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De colorer par des ſoupleſſes 
Une amitie qu'on ne ſent plus; 
De faſciuet par des ſineſſes 
Les yeux penetrans des Burrhus ; - 
Sous les dehors des Regulus, 
De cacher les ames traltreſſes 
Et les noirceuts des Manlius; 
De conſeryer dans les baſſeſſes 
L'ait indẽpendant des Brutus, 
Et le, langage des Lucreces 
Dans le culte impur de Venus, 

Le peuple voyoir ſans murmure 
Le pouvoir des grands & des loix. 
Aſſujettie a ſes emplois , 

Jadis l'opulente roture 

N'oſoirt aſpirer à nos droits: 

L'or n'illuſtroir pas autrefois; 

Et la nobleſſe alors plus pure, 

Naiſſoit dans le ſein des exploits. 

Qucls jours oiſifs pour les critiques! 

Mars ennobliſſoit les vainqueurs 

Point de contrats problemariques z 

Plus clairs, plus vrais, plus authentiques , 


Les titres Eroient dans les cœuts. 


Alors nos chars dans la carriere 
Conduits par le faſte'& le bruit, 
N'*ecraſoient pas ſur la pouſſièxe 
Ce peuple avide qui nous ſuit. 
Mais la fiert6 mile & guerriere , 


Le zele ardent, l'amour des loix, 


Du louvre entr'ouvyrojent la barriere , 
Et nous annongoient à nos rois. 


Ami, 
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Ami, ce portrait veridique , 
Si digne de nos bons ateux, 
N'eſt pas le travail fantaſtique 
D' un ceryeau foible ou vapoteux: 
On n'y ſuir point du premier Age 
Le roman tant de fois cire , 
Ni le pedanteſque Eralage 
Des beaux jours de Vantiquite, 
C'eſt un tableau que les Joinvilles 
Et les Comines ont tract, 
Qui, par le faſte de nos villes, 
Bſt terni ſans Cre effact. 
Ces ages, traites de gothiques, 
Etoĩent les ages des Bayards : 
Siecle de la gloire & de Mars, 
Ou les vertus moins poliriques 
Regnoienr a la place des arts. 
Les Francois nourris dans les armes 
Invitoient Bellonne a leurs jeux: 
Les ris s'uniſſoient aux alarmes ; 
L'amour devenu belliqueux, 
Sous Vacier deroboir ſes chatmes 
Et les rreſors de ſes cheveux. 
Alors la tranquille innocence 
Eroit compagne des plaiſirs, 
Et l'on vouloit que la decence 
Fur Vinterprete des deſirs. 
Mais cette vertu fabriquee , 
Qu”afficheut encor les mortels, 
N'eſt plus qu'une idole tronqute 
Qui deshonore les autels. 
La politeſſe eſt une 6corcs 
Tome J. 
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Qui couvre un cœur fourbe ou leger : 
Le ton du monde eſt une amorce 
Qui nous en cache le danger : 
Le ſavoir, un vain etalage 
De memoire & de vanité: 
Notre raiſon, un badinage 
Ou ſuccombe la vèrité. 
Mais comme Peſprir aſſaiſonne 
Er nos vices, & nos crreurs, 
: Avec ſucces on deraiſonne, 
Avec grace on flerrirt les merurs, 
Oh! j'aime mieux la courtoiſie 
De nos antiques chevaliers, 
Que le fiel mel d' ambroiſie 
De nos voluptueux guerriers. 
L'encens que bruloient pour leurs dames 
Ces amis de la verite, 
Faiſoit I'*loge de leurs flammes 
Et du pouvoir de la beauté. 
Mais cette gloire diffamante 
Qu'on cherche dans le changement, 
Eſt à la honte de l'amante 
Un vice applaudi dans l'amant. 
| Illuſtre ami, que de folie, 
| Que de ntanr dans les eſprits! 
Tous les exces qu'on multiplie 
| Sont preyenas par tes mEpris : 
| D'un eil philoſophe & tranquille, 
{ Tu vois les intrigues des cours : 
[ Que ron exemple un jour utile 
En arrete a jamais le cours, 
One diyinite yolage 


SUR LES METEURS. 


Nous anime & nous conduit tous: 


C'eſt elle qui dans le meme age 
Renouvelle cent fois nos goursz 
Ainſi, pour peindre Porigine 
De nos caprices renaiſſans , 
Regarde une troupe enfantine , ' 
Qui, par des tuyaux difftrens , 
Dans Vonde ou le ſavon domine 
Forme des globes tranſparens. 
Un ſouffle A ces boules legeres 
Porte Peclat brillant des fleurs + 
De leurs nuances paſſagères 
Un ſouffle nourrit les couleurs. 
Lair qui les enfle & les colore 
En voltigeant ſur nos lambris , 
Leur donne ou la fraicheur de Flore, 
Ou le teint ambre de VAurore , 
Ou le vert inconſtant d'Iris. 
Mais ce vain chef-d'œuvre d'Eole, 
Qu'un ſouffle leger a produit, 
Dans Vinſtant qu'il brille & qu'il vole, 
Par un ſouffle 8g'eyauouir. 

Francois , connoiſſez votre image; 
Des modes vous etes l'ouvrage, 
Leur ſouffle incertain vous conduit; 
Vous ſeduiſez : l'on rend hommage 
A Villuſion qui vous ſuit; 
Mais ce triomphe de paſlage, 
Effet rapide de Vuſage , 
Par un autre uſage eſt detruir, 
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CONTRE LE LIBERTINAGE, 
4 M. LE c. DE — 


V. Us qui ſavez donner les couleurs les plus ſage; 1 
Aux ttaits les plus hardis, aux plus vives images; 
Execurez le plan que vous m' avez tract, 

Et guidez un pinceau dans mes mains deplace. 


jeu 
Cette trompeuſe erreur, dont le monde eſt Pempir dine 
Plus aimable A ſaiſir que facile à decrire, $4 
Rivale de Pamour , & ſœur de la beaurs , pr 
A qui Venus donna le nom de volupté, * 500 
Dans un cercle rempli de jeunes Sybarites, Mey 
C{lbroir les douceurs des loix qu'elle a preſcrites, «fy 
Conrente ſi les cœurs lui portent pour ttibut, * 
Des plaiſirs ignores, vu de nouveaux abus. 1 2 
Chaque moment ajoute au charme de l'entendre; We: e. 
Sa voix devient plus douce, & ſa beaute plus tendie Mais h 
Un ſceptte de criſtal arme ſes jeunes mains, 1 
Et ce ſceptre agite fair mouvoir les humains. onful 
Quand tout· a- coup les chants des faunes, des bacchaqhn ch. 


Annoncent a grand bruit le dieu des corybanres 3 
Bacchus vient ſur ſon char demander en vainqueut, 
Et la main dela nymphe , & ſon trone & ſon cou, a 
Le ſatyre enivre, la menade effrente , 

Sur leurs ciſtres aigus celebrent I'hymence , 

La volupt ſoupire, & d'un cril languiſſant 
Inyoque en vain l'amour, & cede en rougiſſant. 


EPITRE CONTRE LE LIBERTINAGE. 


ret hymen force les ſylvains applaudirent, 

a us les bois d'alentour a leurs cris tẽponditent; 

le ciel en courroux maudit le monſtre affreux 

e devoit mette au jour ce couple malheureux: 

W-ncdr l'evene ment con firma le preſage. 

4 Des amours de Bacchus nair le libertinage, 

aſtre dont les progres rapides & conſtans 

8 tendent ſans effort , & reſiſtent au tems; 
beaux yeux ſont remplis des charmes de ſa mere z 

age ga cœur foible eſt ouvert aux excès de ſon pète; 

ebe, il prend de l'amour & Venfance & les traits 

> raiſon ſe deride en voyant ſes atttaits: 

L jeuneſſe le ſuir ſur la foi de ſes charmes , 

dine avec ſon arc, ſe joue avec ſes armes, 

re, briſe ſes nœu ds avec facilité, 

priſe dans ſes fers ſe croit en liberté. 

anquille, elle ſourit au dieu qui la careſſe: 

gans ſes bras amoureux Vimprudente le preſſe; 

quand rour-a-coup ſaiſis d'une douce langueur , 

bras ſont accablcs ſous le poids du vainqueur. 

ce trouble inconnu la jeuneſſe alarmee , 

eut èviter les traits du dieu qui Va charnice : 

lais helas ! ſes combats ſe changent en plaiſirs, 

5 craintes'en eſpoir , ſes remords en deſits; 

onfuſe , elle retombe au milieu de ſes chaines; 

acchal Mn charme involontaire accompagne ſes peines 

es le voudroit hair, elle ne peut qu'aimer; 

queut u cœur cherche le calme & ſe laiſſe enſlammer. 

cœu eſt alors qu'à ſes yeux ſe decouvre Vabime 3 

ais un chemin de fleurs la conduit juſqu'au crime: 

voile de l'erteur tombe enfin ſur ſes yeux, 


t les yerrus en pleurs &enyolent dans les cicux. 
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Inſenſible aux legons , aux cris de la ſageſſe, 

La jeuneſſe ſe livre au yainqueur qui la bleſſe; 

Alors de faute en faite, & d' erteur en erreur , 

En ẽpuiſant le crime elle acctoĩt ſon ardeur; 

Du poids de la raiſon ſon ame délivrte, 

Au torrent des amours Sabandonne enivrte. 

Loix, ſageſſe, pudeur, mæœurs, principes , vettus, 

A Vaſpe& du plaiſit qu' etes-vous devenus ? 

Le tems (uit la jeuneſſe; il la preſſe, il Parrete , 

Et blanchit les treſors qui coutonnoient ſa tete. 

Le plaiſir eſt derruit, l'amour n'a plus de traits, 

Mais l'habitude reſte au defaur des attraits: 

Le mepris, le dégoùt rempliſſent ſur ſes traces, 

Le trone qu*'occupoient les talens & les graces; 

Et la mort tranche enfin des jours infortunes - 

Dans le ſein des amours fi long-tems profants. 

Fils cheri.de Bacchus, trompeur libertinage , 

A ces honteux excès tu connois ton ouvrage : 

Couche ſur des gazons qu'epargnent les hivers, pu 

Tu ris de voir le monde en proie à ces travers; | 

Viens toi-meme &clairer Pexces de ta folie 

Dans ces lieux ou la France imite 1'Italie (1) 
Lucinde & Cidalis par 'hymen enchaines , 

Volent aux jeux publics de myrres couronnes 3 

Lucinde à la douceur ajoute la ſineſſe: 

Le parterte charme contemple (a jeuneſſe, 

De ſes regards errans demele le motif, 

Er de ſon innocence, arbitre decilif, 

Fixe ſans balancer , le moment de ſa chite; 

Bientor la toile vole, & Parrer s'extcute. 


3 £ : 


(1) L*Opecra, 
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eſſaim de flatteurs perfides , mais charmans , 
i, ſans youloir ainicr, portent le nom d'amans , 
Fiuent dans les balcons „& volent autour d'elle; 
Bans leurs diſcours legers la ſaillie étincelle; 
Wart d'orner le frivole & d'cmbellir les riens , 
$ me de mille flcurs leurs brillans entretiens. 
tous leurs mouvemens Lucinde inttreſſte, 
Eherche 4 dercrminer ſon ame embarraſſce. 
cr de Semiramis , miracles de Linus, 

Tharmes d'Anacrton , preſtiges de Venus, 
Waifir touchant des pleurs , ſentiment de la joic, , 
Four ce qui plaĩt, qui charme, a ſes yeux ſe deploie; 
Ne cede, elle perd un reſte de fierték, 
r prepare ſon cœur 4 Vinkidelire, 
Dans les ſombres dtrours d'une ſcène tclatante , 
Fcpoux a prevenu ſon épouſe inconſtante, 
t ſa main liberale achète au plus haut prix 
Pn repentir ſuivi de honte & de m&pris. 
bu ſpectacle au ſouper le jeu remplit l' eſpace: 
La nuit ſe lève en vain, un jour nouveau l'efface. 
iencor dans un ſallon par Comus &claire , 
dn vole à ce feſtin fi long- tems deſire , 
Drdonne par le luxe & la deélicateſſe, 
Nppreté par le gotir , loué par la moleſſe. 
à, tous les ſens flattés ſans erre ſatisfaits, 
aigdiſent par degres, ne s' mouſſent jamais: 
u troiſième nectar que verſe la folie, 
ame s' panouit, la langue ſe dclie , 
tl'eſprit libre enfin au milieu de ſes fers, 
ole avec le champagne & le ſuit dans les airs, 
lors les traits malins de la plaiſanterie 


toublent de la raiſon la ſage re verie: 


B 4 


EPITRE 


Qu'elle regne, dit: on, quand le ſoleil nous luit : 
Le flambeau de Pamour eſt Vaſtre de la nuit. 
Ain tous les excès, ſous un maſque commode, 
Se gliſſent ſourdement, & ſe tournent en mode, 
n ſufficbit alors, pour ètendre leurs cours, 
Qu'un Ecrit ſcandaleux leur pretat ſon ſecours. 
Le monde a de ſon ſein exilt la ſcience ; 
Mais il fait par Puſage ennoblir Vignorance 3 
Il prete à nos difcours ce yernis anime , 
Ce ton enſin, ce ton plus ſenti qu*exprime, 
Cependant , ſur la foi d'un certain formulaire , 
Il voilo nos defaurs , & donne Part de plaire ; 
De l'eſprit, du merite, arbitre univerſel , 
Il condamne a la hate, & juge ſans appel. 
Quelques foibles ſecours puiſes dans la lecture, 
Quelques fairs recueillis dans une ſource impure, 
Sont la baſe & le fond de ce juge inſenſt, 
Pareſſeux à . inſtruite, 4 corrompre empreſſe, 
O vous, qui, ſatisfaits de vos courtes lumières, 
Ne cherchez, n'enleve z que la fleur des matières, 
Laiſſez en d'autres mains les fardeaux accablans, 
Er ne ſurchargez pas vos debiles talens. 
Et vous, de qui ſes ſcins bornés à la parure, 
Retranchent a Peſprir toute ſa nourriture, 
Qui, le bras appuye ſur un pompeux carreau , 
Arrangez la nature en tournant le fuſeau; 


/ 
Croyez que ces auteurs, dont votre ame eſt charm: 


Ont le cœur d'un Titan & les bras d'un Pigmèe. 
Leur exemple cntraina votre eſprit libertin, 


Connoiſſez leurs erreurs, & tremblez pour leur fin. 


Ils n'ont jamais ſenti le ſolide avantage 


De rendre aux loix, aux dieu un legitime hommage, 


CONTRE LE LIBERTINAGE, 


Is ont vu que le monde offroit tout ſon encens 
A la beaut du jour, a Vidole des ſens; 
| Qu'a peine quelques grains conſeryts en ſilence, 
Fumoient- obſcurement aux pieds de Vinnocence : 
Et quenfin les autels d'Amour & de Plutus 
Avoient rendu deſert le temple des vertus. 
s ont vu Flore errante, Arphiſe à demi nue 
| Sengager ſans pudeur , rompre ſans retenue, 
Remplir le monde entier de leurs egaremens , 
Et compter en un mot leurs jours par leurs amans, 
ns ont vu triompher ces tyrans des familles, 
ces fameux corrupreurs des meres & des filles, 
| Qui, galans ſans decence, amoureux ſans deſirs, 
Ne cherchent que l clat dans le ſein des plaiſirs 
Qui, loin d*enſevelir la liſte de leurs crimes , 
Expoſent au grand jour le nom de leurs victimes: 
lls ont dans cette Ecole accoutume leurs cœurs 
A flatter la licence, a mepriſer les mœurs, 
| Atolererle vice, & non le ridicule , 
| A couronner l'excès, 4 ſiffler le ſcrupule , 
A ne connoſtte enfin, eſclaves factieux, 
Que leurs penchans pour loix, & leurs plaiſits pour dieux. 


— 

** 
— 
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arme SUR DIN DEPEN DANCE. F 


() v1 foule aux pieds 'orgucil , le luxe & Pabondance, 
ga. ¶ Qui vit content de peu, connoit Pindependance z 
Au- deſſus de la crainte, au- deſſus de Veſpoir, 
nage, L rege de ſon cœur eſt la loi du mom 
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| Juge ſans paſſion, cenſeur ſans amertume, 

Aux ſureuts des parties il ne vend point ſa plume; 
En prodigvant le fiel & l'encens tour-a-tour, 

Il ne ſait point ſetvit & la haine & l'amour. 

| Des rayons de la foi ſon ame penetree, 

Aux conſeils de Verreur a ferm toute entree : 

Trop fiet, trop vertueux pour adorer les grands, 


Il peſe avec ſageſſe & les noms & les rangs : rere 
Son eſptit eclaire craint qu'on ne le ſoupgonne ui 
De confondre à la fois le titre & la perſonne : : Len 
Er qui veut mèriter ſon culte & ſes tributs. Ton 
A la place des noms doit offrir des yertus. Des 
Ne pour Pobtiſlance, & non pour Veſclavage , Et d 
Du temple au pied du trene il porte ſon hommage, Per 
Et lorſque ſa raiſon s' atme contre la loi, I H 
Il Penchaine aux autels & l'immole à la foi. Qui 
Mais ne ſuppoſcz pas qu'un zele fanatique Mai 
Couvre de ſes deſſeins la marche politique; | D'ut 
Spectateur inconnu dans ce vaſte univers, Qui 
Ses yeux ſut les grandeurs ſont foiblement ouverts; Evit 
II n'eſt rien dans les cours qu'il adore ou qu'il brave; M Qui 
Outrager eſt d'un fou, flatter eſt d'un eſclave. Aux 
Il faut bannir Vaudace & non la liberté, U 
La balance d la main peſer la verite, | Dan 
Ne jamais applaudir aux foibleſſes des hommes, Seve 
Ne point trop &clairer le ntant où nous fommes , Vit 
En §reſpectant toujours le pontife & les rois, Exat 
Nous tairc , mais oſer faire parler les loix. Il'g; 
C'eſt ainſi que, ſoumis au joug de la prudence, Pou 
Nous ſoutenons les droits de notre independance, . WW Il ſo 
Ami ;loxſque Phiyer., entoure-de frimats, rel 


Souffle du fond du nord la glace en nos climats; Ecla 


SUR PINDEPENDANCE. 3; 


TL orſquaſſis ſous un toit ou les muſes prelident, 

Du la vérité parle, ou les fronts fe derident 

Eclaires par l'hiſtoĩre, amulſts par les vets, 

A notre tribunal nous citons l'univets. 

la cour offte à nos yeux de ſuperbes eſclaves, 

amoureux de leur chaine, & fiers de leurs entraves; 
ui, toujours accablés ſous des ri:ns importans, 
F perdent leuts plus beaux jours pour ſaiſir des inſtans. 
Qui! eſt doux de les voir d&vores d'amertume , 
; Sennuyer par erat 5 & ramper par cComume , 
romber ſervilement aux pieds des favoris, 
Des biens du malheureux mendier les debris , 
N Et du vil interet miniſtres & victimes, 

gage, Perdre dans les tevets le fruit de tant de crimes! 

{ Heureuſe, diſons- nous, la douce obſcurite , 

Qui des fers de la cour ſauve la probitt: 

Mais plus heureuſe encor la ſageſſe conſtante 

D' un mortel tout- puiſſant, que nul appas ne tente; 

Qui, ſemblable a Burrhus, vertueux ſans orgueil, 


ne: 


F Evite le danger ſur le bord de 1'tcueil ; 
ave; I Qui, dans les flots bruyans d'une cour importune , 
Aux pieds de la juſtice enchaine la fortune, 


Un eſprit libre & ſage erre avec sũtetẽ 
Dans les cercles divers de la fociete : 
s, Severe ſans aigreur, & ficr ſans inſolence, 
5 Vit ſans emportement, calme ſans indolence, 
Exact obſeryateur de Puſage inconſtant, 
Il Yabaifle a propos, ſe refferre ou s' tend: 


XC, Pour la ſcule verru toujours invariable , 

e, l fouffre les mechans ſans devenir coupable: 
Tel Paſtre bienfaiſant qui regle les ſaiſons , 

3 Eclaire un lac impur ſans ſouiller ſes rayons. 
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Precons nous ſagement aux misères humaines: 
Plaignons Phomme caprif ſans partager ſes chaines: 
Ami, n'achetons point aux d&pens des yertus , 
L'inconſtante faveur de Vaveugle Plutus. 

Un Dieu ſage a peſè dans la meme balance 

Les différens &rats de l'humaine opulence. 

Loin de Paiſance honnete il bannit les remords: 

Il joint la peine aux rangs , & les ſoins aux treſors; 
Et pour nous conſerver nne ame non commune, 
Son bras de nos foyers Ecarte la fortune; 

Eviton: les erreuts de Vindocilite, 

Et les honteux exces de la credulite. 

Que je vous plains, 6 vous, dont Peſprir tributaire, 
De qui veut P aſſervir eſclaye yolontaite , 

Prer a tout ſoutenit comme a tout renverſer, 
Attend avec reſpe& un ordre pour penſer ! 

Vous, intrigans obſcurs, ambitieux reptiles , 
Aſſervis des Penfance a des dehors utiles; 

Qui marchez vers le rro6ne 4 Pombre des autels, 


Er ne chantez {es dieux que pour plaire aux mortels: 


Et vous, froids complaiſans dont l'ame mercenaire 
Epouſe ſans remords le vice qui peut plaire ; 
Flexibles inſtrumens des paſſions d'autrui , 

Vivez dans l'eſclavage, & mourez dans l'ennui. 
Jaime mieux un tilleul que la ſimple nature 
Eleye ſut les bords d'une onde toujours pure, 
Qu'un arbuſte ſervile, un lierte tortueux, 


Qui ſurmonte en rampant les chenes faſtueux. 


re, 


els: 


EPI IT R E. V. 


SUR PAMOUR DE LA PATRIE. 


J. vous ſalue, © terre où le ciel m'a fait nairre ! (1) 
Lieux ou le jour pour moi commenga de paroitre , 
Quand Paſtre du berger brillant d'un feu nouveau, 
De ſes premieis rayous Eclaira mon berceau. 

Je revois cette plaine cu des arbres antiques 
Couronnent les dehors de nos maiſons ruſtiques: 
Arbres, t&moins vivans de la faveur des cieux, 
Dont la feuille nourrit ces vers induſtrieux 

Qui tirent de leur ſein notte eſpoir, notre joie, 


Et pour nous entichir $'cnferment dans leur ſoie. 


Treſor du laboureur, ornement du berger , 
L'olive ſous mes yeux s'unit à Voranger. 

Que jaime a contempler ces montagues bleuatres 
Qui forment devant moi de longs amphithearres , 
Ou Phiyer règne encor quand la blonde Ceres, 
De l'or de ſes cheveux a couvert nos guèrets! 
Qu'il m'eſt doux de revoir ſur des rives fertiles, 
Le Rhone auvrir ſes bras pour ſeparer nos iſles, 
Et tamaſſant enfin ſes trẽſors diſperſcs , 

Blanchir un pont baàti ſur ſes flots courrouces! 
D'admirer au couchant ces vignes renommees 
Qui courbent en feſtons leurs grappes parfumees ; 
Tandis que yers le nord des chenes toujours verts 
Affrontent le tonnerre, & bravent les hiyers | 
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(x) Fette Epitre a tit commencce auprts du Pont S.-Eſpris 
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je te ſalue encore, © ma chere patrie 

Mes eſprits ſont Emus, & mon ame attendrie 
Echappe avec tranſport au trouble des palais, 
Pour chercher daus ton ſein Vinnocence & la paix. 
C'eſt donc ſous ces lambris qu ont v&cu mes ancètres 
Juſtes pour leurs voiſins, fideles à leurs maitres , 


Ra 

Ils venoient decorer ces balcons abatrus , w 
Embellir ces jardins, aſyles des vertus , c ou 
On ſur des bancs de fleurs , ſous une treille inculte, Mag 
Ils oublioienrt la cour, & bravoient ſon tumulte. vor 
Chaque objet frappe, eveille & ſatisfair mes ſens; cet. 
Te reconnois les dieux au plaiſir que je ſens. Que 
Non, Pair n'eſt point ailleurs fi pur, onde fi claire; 1 1 
Le ſaphir brille moins que le cicl qui m'eclaire, © Util 
Et l'on ne voit qu'ici , dans tout ſon appareil, Cet 
Lever, luire, monter & tomber le ſoleil. BY: 
Amour de nos foyers , quelle eſt votre puiſſance! Sur 
Quels lieux ſont preteres aux lieux de la naiſſance ? | Juſ, 
Je vante ce beau ciel, ce jour brillant & pur C'el 
Qui repand dans les airs l'or, la pourpre & azur, Les 
Cette douce chaleut qui murit, qui colore Et « 
Les treſors de Vertumne & les preſens de Flore. Em 
Un Lapon vanteroit les glaces, les frimats 1˙4 
Qui chaſſent loin de lui la fraude & les combats: Qu 
Libre, paiſible, heureux dans le ſein de la terre, L%i1 
Il wenrend point gronder les foudres de la guerre, De 
Quels ſteriles deſerts , quels antres Ecartes Ou 
Sont pour leurs habitans ſans grace & ſans beautés? No 
Virgile abandonnoit les feres de Capoue , Vo 
Pour rever ſur les bords des marais de Mantoue; | Un 
Et les rois indigens d'Itaque & de Scyros D& 


Preferoienr leurs rochers aux marbres de Paros. Ait 
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SUR L' AMOUR DE LA PATRIE. 39 
S En vainPambiciona , Vinquiete avarice, 

La curioſite, le volage caprice 

Nous font bravet cent fois l'inclémence des airs , 

= dangers de la cerre & le peril des mers. 

1 Des plus heureux climats, des bords les plus barbares , 
Tkappelles ſourdement par la voix de nos Lares, 
Nous portons à leuts pieds ces mètaux recherches 
du'au fond du Potoſi les Dieux avoient cachés. 

© as tranquillement ſous nos foyers antiques, 

Nous trouvons dans le ſein de nos dicux domeſtiques 
; cette douceur , ce calme, objet de nos travaux, 

a Que nous chetchions en vain ſur la terre & les eaux. 


© TeleſtPheureux effet de l'amour de nous-meme ; 


utile 4 Vunivers , quand il n'eſt point extreme, 
cCet amour trop aRif pour Erre concentre , 
| S'tchappe de nos cœurs, ſe repand par degré 
sur nos biens, ſur les lieux ou nous primes naiſſance , 
Juſque ſur les remoins des jeux de notre enfance. 
| C'eſt lui qui nous tend cher le nom de nos aicux , 
Les deſtins inconnus de nos derniers neveux , 
Et qui trop reſſertè dans la ſphere ou nous ſommes , 
Embraſſe tous les licux, enchaine tous les hommes. 
| L'amour-propre a tiſſu les difterens liens 
Qui tiennent enchaines les divers ciroyens : 

L'intérèt perſonael , aureur de tous les crimes , 

De Vinterer public ttablir les maximes. 

Oui, lui ſeul a forme nos plus aimables nœuds. 

Nos amis ne ſont rien, nous nous aimons en eux. 
Vous qui nommez l'amour une &cincelle pure, 

Un rayon emane du ſein de la nature , 

Derruiſez une erreur ſi chere à vos appas. 

Aimeroit-on autrui, ſi Von ne s'aimoit pas? 


"zo EPITRE SUR I'AMOUR DE LA PATRIE, 


Ces tranſports renaiſſans à Vaſpe& de vos charmes, 
Ces ſoins melts de rroubles & ces perfides larmes , 
sont des tributs trompeurs qu'un amant emportẽ 
Offre au dieu des plaiſirs bien plus qu'a la beaure. 
l amour des ciroyens ne devient legitime 

Que par le bien public qui le regle & Panime. 
Malheur aux cœurs d'airain qui tiennent en priſon 


OE IT TE 7 n E av 
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Vn feu n& pour gtrendre au gre de la raiſon, 


Un amour dangereux que Vinteret allume, 

Qui trop long-rems captif , $'irrire & nous conſume! 
Tels les terribles feux dont brülent les Titans, 
Comprimès par la terre, enfantent les volcans. 
Ainſi vir-on jadis dans Rome & dans Athènes, 

Le peuple heureux & libre , ou courbe ſous les chain: 
Selon que Pamour-propre obtiſſant aux loix , 

De la patrie en pleurs reconnoiſſoit la voix. 

Ainſi dans tous les tems Vinterer domeſtique 

A balance le poids de la cauſe publique. 

Amour de la juſtice , amour digne de nous , 
Embraſez les mortels, croiflez, erendez-vous. 
Conſumez , renverſez ces indignes barrieres , 

Ces angles meurtriers qui bordent les fromtieres , 
Ces remparrs tottueux & ces globes de fer 

Qui vomiſſent ſur nous les lammcs de Venfer. 
Faut il que nos fureurs nous rendent n&ceſſaires 
Les glaives que forgea Vaudace de nos peres 2 
Faut-il toujours attendre ou craindre des revers, 
Et g&mir ſur le bord de nos tombeaux ouverts? 

O mæœurs du ſiècle d'or! 0 chimeres aimables! 
Ne ſaurons- nous jamais realiſer vos fables? 

Et ne connoitrons nous que Part infructueux 
De. peindre la ve ttu ſans tre vertueux: 


ne! 


A 
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L A fortune ingrate & trompeuſe 
M'appelle, un treſor a la main: 

L' ambition vaine & flatteuſe 

De la cour m'ouvre le chemin. 
Crois-ru que mon ame affamèe 
D' un titre nuifible au repos , 

Aime à reſpirer la fumee 

De Vencens que brulent les ſots? 
Crois-tu qu'aveugle je confonde 

Le mire & la dignire , 
L*hominage ſervile du monde 

Et le tribut de equite ? 

Crois-tu que, cenſeut hypocrite 

De la molleſſe des mortels, 

Te veuille , indolent Sybarite, 
M'endormir au pied des autels ? 
Non; tu connois ttop ma droiture : 
Coupable par fragilite, 

Mais ennemi de l'impoſture, 

Je ne joins pas Vimpicte 

Aux foibleſſes de la nature, 

Oui, les dieux m'ont aflez donne. 
Eh! que m'importe, fi tu m'aimes, 
De charger de vains diademes 


E PIT RE VI. 
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Mon front d'olives couronne ? 

Le ciel ne m'a point condamne 

A trainer mes jours dans le faſte, 

A languir dans un palais vaſte. 

Plus delicat qu'ambitienx , 

Jaime un bonheur doux & facile: 

Le ſuperflu m'eſt inutile, 

Et l' appareil m' eſt odieux. 

Jaime les fruits delicieux 

Dont nos eſpaliers ſe couronnent: 

Voiſins de la main & des yeux, 

Ils s' offrent moins qu'ils ne ſe donnent. 

Mais je n'irai pas affrontet 

Un peuple de dragons avides, 

Pour la gloire de diſputer 

Les pommes d'or des Heſpcrides. 
La ſante, le plus grand des biens, 

File tous les jours de ma vie: 

Que de mille ſiècles ſuivie, 

Elle veille au bonheur des tiens. 

Si je revois fleurir encore 

Les myrres de tes jeunes ans; 

Si je revois naitre Vaurore 

Des premiers jours de ton printems; 

Et ſi ma muſe enorgueillie 

De marcher de loin ſur tes pas, 

Unit Veſtime de Delie 

Aux ſuffrages de Maurepas; 

C'en eſt fait, le globe où nous ſommes 


Comme un point s'tchappe a mes yeux; 


Er plus heureux que tous les hommes, 


J'ai bu dans la coupe des dieux. 
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P ROTECTEURS de mon roit ruſtique 5 

C'eſt a vous qu aujourd'hui j*ccris, 

Vous, qui ſous ce foyer antique 

Bravez le faſte de Paris, 

Et la moleſſe aſiatique 

Des alcoves & des lambris, 

Soyez les ſeuls depolitaires 

De mes vers ſericux au foux. 

Que mes ouvrages ſolitaires , 

Se derobant aux yeux vulgaires, 

Ne s'eloignent jamais de vous. 
J*eſperois que l'affreux Borte 

Reſpecteroĩt nos jeun :s fleurs , 

Et que l'haleine remperte 

Du Dieu qui prévient les chaleurs 

Rendroit a la terre Eplorte 

Er ſes parfums & ſes coulcurs ; 

Mais les nymphes & leurs compagnes 

Cherchent les abris des buiſſons; 

'L'hiver , deſcendu des monragnes , 

Souffle de nouveau ſes glagons, 

Er ravage dans les campagncs 

Les premices de nos moiſſons. 

Rentrons dans notre ſolitude , 

Puiſque l'aquilon dechaine 

Menace Zephir étouné 


EPITRE 

D*une nouvelle ſervitude : 

Rentrons, & qu'une douce &tude 
'Peride mon front ſetieux. 

Vous, mes Penates, vous, mes dicux , 
Ecartez ce qu'elle a de rude, 

Et que les vents ſeditieux 
N' emportent que Vinquierude , 

Et laiſſent la paix en ces lieux. 
Enfin je vous revois mes Lares, 

Sous ce foyer étincelant. 

A la rigueur des vents barbares 
Oppoſer un chene brülant. 

Je ſuis enſin dans le ſilence; 

Mon eſprit, libre de ſes fers, 

Se promene avec nonchalance 

Sur les erreurs de l'univets. 

Rien ne m'aigtit, rien ne m*offenſe , 


| Cexurs vicieux, eſprits pervers, 


Vils eſclaves de l'opulence, 

Je vous condamne ſans vengeance. 
Cœurs Eprouves par les revers, 

Er ſoutenus par Vinnocence, 

Ma main ſans eſpoir vous encenſe; 
Mes yeux ſur le merite ouverts 

Se ferment ſur la recompenſe. 

Sans ſortir de mon indolence , 

Je reconnois tous les travers 

De ce rien qu'on nomme ſcience : 
Je vois que la ſombre ignorance 
Obſcurcit les pales eclairs 

De notre foible intelligence. 

Ah! que ma chere indifference 


A MES DIEUX PENATES. 


M'offre ici de plaiſirs divers ! 

Mes dieux ſont les rois que je ſers, 

Ma maitreſſe eſt Vind&pendance , 

Er mon erude I'inconſtance. 

O toi qui dans le ſein des mers 

Avec Pamour as pris naiſſance; 

Deeſle , rẽpands dans mes vers 

Ce tour, cette noble cadence, 

Et cette molle negligence 

Dont tu ſais embellir tes aits. 

Amant de la ſimple nature, 

Je ſuis les traces de ſes pas. 

Sa main auſſi libre que sire, 

Negligeles loix du compas 3 

Et la plus l&gere parure 

Eſt un voile pour ſes appas. 

Quand la verrai-jeſans emblème, 

Sans fard , ſans &clat emprunrte, 

Conſeryer dans la pudeur meme 

Une piquanre nudite , 

Er joindre a la langueur que Jaime 

Le ſouris de la volupre ? 
Inſpirez-moi, divins Penates, 

Vous-meEmes guidez mes travaux: 

Verſez ſur ces rimes ingrates 

Un feu yainqueur de mes rivaux 3 

Et que mes chants toujours nouveaux 

Melent la raiſon des Socrates 

Au badinage des Saphos. 

Mais qu'une ſageſſe ſterile 

N'occupe jamais mes loiſirs: 

Que toujours ma muſe fertile 
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EPITRE 


Imite, en variant ſon ſtyle , 

Le vol inconſtant des zephits; 

Et qu'elle abandonne Purtile , 

S'il eſt ſepare des plaifirs. 
Favorable à ce beau dtlire , 

Grand Rouſſeau, vole à mon ſecours : 
Pour remplir ce qu'un dicu m'inſpite, 
Reunis en ce jour la lyre 

Er le luth badin des amours: 
Soutiens-moi, prere-moi tes alles; 
Guide mon vol audacieux 

Juſqu'a ces voures ëternelles 

On Paſtre qui parcourt les cienx 
Darde ſes flammes immortelles 

Sur les tènèbres de ces lieux. 

Je lis, admire tes ouvrages 3 
L'eſptit de VErre createur 

Semble verſer ſur tes images 

Toute ſa force & ſa grandeur. 

Mais ne crois pas. que vil flatteut 
Je deshonore mes ſuffrages 

En mendiant ceux de Pauteur. 
Vous le ſavez, dieux domeſtiques , 
Mon ſtyle n'eſt point infeae 

Par le hel amer des critiques, 

Ni pax le nectar apprere 

Des longs & froids pant gyriques. 
Sous les yeux de la verite, ' 
Jadreſſe au prince des lyriques 

Cer Eloge que m' ont die 

Le gout , Veſtime & Vequire, 


A MES DIEUX PENATES. 


Rouſſeau , conduit par Polymnie , 
Fir paſſer dans nos vers frangois 
Ces ſons nombreux, cette harmonie 
Qui donne la vie & la voix 
Aux airs qu*enfante le genie: 

Lui ſeul avec ſeverite, 

Sous les contraintes de la time, 
Fit naitre l'ordre & la clartẽ; 
Et par le concours unanime 
D'une heureuſe fecondite 

Unie aux travaux de la lime, 
Sa muſe avec rapidite 

S' elevant juſques au ſublime , 
Vola vers Vimmortalite, 

Que la renommee & l'hiſtoire 
Gravent à jamais ſur Pairain 
Cet hymne digne de mémoire, 
Ou Rouſſeau, la flamme à la main, 
Chaſſe du temple de la gloite 
Les deſtructeurs du genre humain, 
Et ſous les yeux de la victoire 
Ebranle leur rrone incertain. 

Tels ſont les accens de fa lyre. 
Mais quels feux, quels nouveaux attraits, 
Lorſque Bacchus & la ſatire 
Dans un vin pætillant & frais 
Trempent la pointe de ſes traits ! 
En vain de fa gloire ennemie , 

La haine repand en tout lieu 
Que {a muſe enfin avilie 

N'eſt plus cette muſe c..crie 
De Duſſt, la Fare & Chaulieu; 
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Malgre les arrers de Venvie , 
S'il revenoit dans fa parrie , 

Il en ſeroit encot le dieu. 

Les travaux de notre jeune age 
Sont toujours les plus ᷑clatans; 
Les gtaces, qui font leut partage, 
Les ſauvent des rides du tems. 
Moins la roſe compte d'inſtans , 
Plus elle s aſſute l'hommage 

Des autres filles du printems. 
Reponds moi, celebre Voltaire, 
Qu'eſt devenu ce colotis, 

Ce nombre, ce beau caractète 
Qui marquoit tes premiers èctits, 
Quand ta plume vive & legere 
Peignoir la joie enfant des ris, 
Le vin ſaillant dans la fougere , 
Les regards malins des Cypris, 
Et tous les ſecrets de Cythère? 
Alors, de Pheroique &pris, 

Tu celebrois la violence 

Des ſeize ryrans de Paris , 


Er la genereuſe clemence 


Du plus vaillant de nos Henris. 
Alors la ſublime eloquence 

Te penetroit de ſes chaleuts; 

Les graces & la ychemence 

Se marioient dans tes couleurs; 
Et par une heureuſe inconſtance, 
De ton eſprit en abondance 
Sortoicnt des foudres & des fleurs. 
Mais cette chaleur Eclairee 


— — 
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Qui ſe r*pandoir ſur tes vers, 
Par tes grands travaux moderte , 
Semble enfin $'trre Evaporte 
Comme un nuage dans les airs, 

Tandis que ma muſe volage , 
Par un aimable egarement , 

S arrete ou le plaiſit Vengage, 
Et donne tout au ſentiment , 
L'ombre deſcend , le jour scfface; 
Le char du ſoleil , qui vgenfuir, 
Se joue en vain ſur la ſurface 
De Vonde qui le reproduit: 
L'heure impatiente le ſuit, 
Vole , le preſſe , & dans ſa place 
Fait ſucceder Vobſcure nuĩt. 
Que dans ma rerraite , eclairte 
Par la preſence & le concours 
Des Dieux enfans de Cytheree , 
Les plaiſirs exiles des cours , 
Du vin de cette urne ſacree 
Seniyrent avec les amours, 
Que mon toit ſoit impenetrable 
Aux craintes , aux remords vengeurs; ' 
Et qu'un repos inalterable 
Dans cet aſyle fayorable 
Endotme les ſoucis rongeurs. 

Sur ces demeures ſolitaires, 
Veillez, © mes dieux tur&aires ! 
Deja Morphe au teint vermeil 

Abaiſſe ſes ales legeres , 
D'où la molleſſe & le ſommeil 


Vont deſcendre ſar mes paupières. 
Tome I. C 


EPITRE 


Puiſſai-je, apres deux nuirs entières, 
N' etre encore qu'au premieg reyeil , 
Et voir dans tout ſon appareil 
- L'aurore entrꝰouvrant les barrieres 
Du temple brillant du ſoleil ! 
Vous dont la main m'eſt toujours chère, 
| Vous , mes amis des le berceau , 
| Si l'enfant qui porte un flambeau 
Venoit m'annoncer que Glycere 
Favoriſc un amant nouveau, 
Mes Dieux , dtchirez ſon bandeau , 
| Et repouſlez le temeraire. 
| Mais ſi, plus ſenſible à mes vœux, 
Il vous apprend que cette belle, 
Moins aimable encor que fidelle 
Brule pour moi des memes feux, 
Alors d'une offrande éternelle 
Flattez cette enfant dangereux ; 
Et qu'une fleur toute nouvelle 
Orne a Viaſtant ſes beaux cheveux. 


— — — 4 — —— 


* 


W 


FEPITRE VIII 


A M. DUCLOS. 
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to ſais que d'un peu de betiſe 

Le bon vieux tems eſt accuſe ; 
Mais dans ce ſiècle plus ruſe, 

J'ai grand regret à la franchiſe 

De Page d'or {i mpriſẽ. | 

Pai grand regret 4 I innocence 
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De Phomme qui marchoit tout nu. 
Le plaiſit au front ingtnu , 
Sans voile Eroir ſans indecence, 
Moins defini, mais mieux connu. 
L' amour avoit plus de puiſſance 

z Quand les bergers &roient des rois : 


On ne vit pas ſouvent, je ctois, 
Des patriarches perits-maitres : 
L'amour qu'on fait au pied des hꝭtres 
Ne fait pas vanter ſes exploits. 
Sans art, aiuſi que ſans myſtère, 
On Paimoir-parce qu'on $*aimoit : 
C**roir le goũt ſeul qui formoir 
La chaine éternelle & l&gere 

Qui ſi librement retenoit a 

Le berger pres de ſa bergere. 

Sous un toit couvert de fougere 
Chacun ſtr le ſoir revenoit, 

Et le travail entretendit 

Du plaiſir Vardeur paſſagere. 
L'amour complaiſant à nos yeux, 
Entoure de traits & de flammes, 
N*etoir du tems de nos aicux 

Que le beſoin dèlicieux 

De rapprocher toutes les ames. 

' Une fontaine, un vert gazon , 
Orabragts par un chene antique, 
Voila la petite maiſon | 
Où l'amour, en habit ruſtique , 

Venoit paſſer chaque ſaiſon. 
Notre jargon mẽtaphyſique 
N' toit pas encote invente. | 
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Le ſentiment qu'on alambique 
N'a guere de ſoliditt: 


Pat un ſeul mot l'amour vexplique; 


L'arr du cœur eſt la yerite, 

Mais lorſque le faſte des villes 

Eut change les mœurs des bergers, 
L'amour s'eloigna des yergers : 

Ne trouyant que des cours ſerviles, 
L'interer , la ſoif des grandeurs , 
Formerent les nœuds des familles. 
L'honneur, ce fier tyran des filles , 
Les forca de rendre leurs cœurs. 
Les perfides & les cruelles 

Virent le jour au meme inſtant : 
La loi d'trre toujours cenſtanr 
Donna naiſſance aux infidelles. 

Il fur defendu de charmer: 

Les plaiſirs devintent des crimes : 
L'amour ſe traita par maximes 
L'eſprit enſeigna Part d' aĩmer. 

On donna le nom de victoire 

Au ſeul triomphe du bonheur , 

Et Pamant ſurnomme vainqueur, 
Cetda le plaiſit pour la gloire : 
L'amout ne fut plus dans le cœur, 
Des qu'on ècrivit ſon hiſtoire : 
Ainſi le vieil age changea. 

La vertu faiſoit la nobleſſe: 

Le ſecond age l'echangea 

Contre un vernis de politeſſe. 

Pour moi, je crois qu'il derogea, 


A M'DUCLOS. 


Tel fut le ſiècle de Theſee , 
Du fils d'Alcmene & de Jaſon : 
Des le moment, la trahiſon 
Fut pour jamais autoriſte; 
Mais le ſiècle peu raffiné 
N'avoit pas encor vu paroitre 
Un etre inſolent & borne , 

Que Pon appelle petit · maĩtre. 
Le premier fat de l'univers 

Fur le fils du roi de Pergame: 
Cet inſenſt paſſa les mers 
Pour aller ſeduire une femme. 
L'amour moins que la vanité 

Le rendit amant de la belle; 
Car, ſans le bruir de ſa beaute, 
Il n'eùt point ſoupirt pour elle. 
Un autre ſe fur contents 

De trahir Phoſpiralire , 

En poſledant cette infdelle ; 
Mais le rival de M&n&las , 
Plurot que de vouloir la rendre 
Fir armer deux cents mille bras, 
Er rEduire ſa ville en cendre ; 
Er Paris eſt le fondateur 

De cette ville ſingulière, 

Que nous yoyons digne heririere 
Du nom de fon premier auteut. 
Peuple ingrat, perfide & frivole, 
Faut - il que d'un ſexe charmant 
Tu ſois le tyran & Pidole ? 
Faut · il que ton orgueil immole 
Le deyoix & le ſentiment? 
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Quoi ! cette maitreſſe adorte , 
Qui ſacrifice 4 ton bonheut 

Sa beauté, ſa vie & Vhonneur , 
Par toi ſans ceſſe d&chirte , 

Va donc mourir deſeſperte 

Du don qu'elle fir de ſon coeur ? 
On peut ſans crime Erre volage : 
C*eſt la faute de nos deſirs: 
Mais a l'objet de nos ſoupirs , 


Le cœur doit toujours ſon hommage. 


Quel eſt l'ingrat ou le ſauvage, 
Qui peut oublier les plaifirs ? 

D' un ſexe digne qu'on Padore , 
N*exagtrons pas les travers: 

Sans lui Phomme ſeroit encore 
Farouche au milieu des deferrs. 

Oui, les femmes qu'on déshonore, 
Meme en voulant porter leuts fers, 
sont les fleurs qu Amour fit eclore 
Dans le jardin de l'univets. 

Fidele ami, cenſcur utile, 
N'cxamine dans mes ᷣcrits, 

Ni l'ordonnance, ni le ſtyle: 

Le ſeatiment en fait le prix. 

Ton eſprit brillant & fertile 

A le droir d*erre difficile; 


Mais c'eſt pour ton cœur que j'ecris. 
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M. LE COMTE DE FORCALQUIER. 


, * 2 voulez donc que je reprenne 
Un luth que Payois demonre ; 
Qu'apres avoir briſe ma chaine, 
Je perde encor ma libertè. | 
De la nature enfant gate , X q | 
Vecrivois autrefois ſans peine | 
Des vers pleins de facilité. 
Ma muſe avec rapidité 
Voloit toujours ſans perdre haleine 
Au temple de la Volupre ; 
Mais j'ai laiffe tarir ma veine 
Dans le ſein de Poilyere. 
Les vers ſont enfans de l'ivreſſe: 
Si vous rimez , ſoyez heureux : 
Il faut, pour peindre la tendreſſe, 
N*&crire des vers amoureux 
Que ſous les yeux de ſa maitreſſe, 
Aimez , ſi vous chantez l'amour. 
Pourquoi les faiſeurs de ballades 
Qui jadis inondoiĩent la cour 
De madrigaux, de chanſons fades, 
Et qui mẽditoient nuit & jour 
Leurs impromptus & leurs boutades: 
Pourquoi tous ces auteurs glacts , 
Au dernier rang ſont-ils places? 
, C'eſt quel eur eſptit youloir peindre 
Ce que leur cœur ne ſentoit pas. 
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Le tendre amour qu'ils oſoient feiudre , 
Ne voloit jamais dans leurs bras. 
Pour tracer fa brillante image, 
Toujours tendre & ſouvent yolage , 
Aimez , changez avec ce dieu; 
Volez od ſa voix vous appelle: 
Soyez galant comme Chaulieu, 
Et libertin comme Chapelle: 
Sur-rour poſſedez Pheureux art 
De peindre tout avec decence. 
Ovide & le gentil Bernatd 
Alarment un peu l'innocence. 
Soyez moins libre qu*ingtnu : 
On peut avec un art extreme 
Offrir à la ſageſſe meme 
L'Amour qui rougit d'ere nu. 

Si vous avez la voix ligere 

De la maitreſſe de Phaon , 

Ne quittez point Anacreon 
Pour imiter le grand Home:e: 
En voulant copier Milton, 
Pavois d&ja perdu le ton 

De Pheureux amant de Glycere. 
Ies vers dans ma jeune faifon , 
N' toĩent pour moi qu'un badinage: 
Ils me coũtèrent davantage, 
Quand ecrivis pour la raiſon. 
Qu'il eſt dangereux d'ere ſage : 
Moins prodigue de ſes treſors , 
Je ſens enfin que la nature 

Les verſe avec plus de meſure , 
Er rẽpond mal à mes tranſports. 
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Quelquefois la philoſophie 

vient armer contre l' art des vers. 
Pour plaire à ce triſte univers, 

Il faut qu'un auteur ſactiſie 

Les jours du printems de la vie, 

Qui ſont & ſi courts & ſi chets. 

Le plaiſir, d'une aile legere, 

Fuit en nous pergant de fes traits; 
Mais la gloire auſli paſſagère 

A- t- elle les mèmes atttaits? 

Cher comte, eh- quoi! la renommèe 
Vaut - elle un ſoupir , un regard, 

Que laiſſe comme par haſard 
Echapper une amante aimee ? 

Vaut- elle les faciles riens 

Dont on nourrit l'orgueil des belles, 
Et ces charmantes bagatelles 

Que dans leurs tendres entretiens, 

Se montrenr deux amis fidelles ? 

La renommte, en verite, 

Malgre ſon brillant eralage , 

Merite bien peu notre hommage, 

Je permets à la vanité 

D' adorer ſa trompeuſe image: 
L'erreur eſt toujours le partage 

D'un eſptit faux & limite; 

Mais le bon ſens eſt revolt 

Quelle ſoit Pidole du ſage, 

Et Pecueil de la probite, 

Ces fous qu'on appelle grands hommes, 
Se conſument en vain regrets; 

Mais le bonheur eſt toujours pres | 
51 
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Du theatre obſeur od nous ſommes. 
Nous ſentons le prix d'un beau jour: 
C' eſt pour nous que brille Paurore : 
Pour nous les fleurs ſemblent encore 
S' ouvrir au ſouffle de l'amour. 
Le ſpectacle de la nature, 
Qui renait toujours à nos yeux, 
N' offre qu'une foible peinture 
Aux regards des ambitieux: 
Plus ſa beauté ſe renouvelle, 
Plus nos yeux deviennent pergans : 
Les plaifirs nous donnent des fens , 
Qui rendent la terre plus belle. 
Que les ambitieux mortels 
Etendent leur gloire fẽconde; 
Qu'a des hommages *rernels 
Ils condamnent la terre & Ponde : 
L'amitiẽ pour nous eſt le monde, 
Dans ſon temple ſont nos autels. 

Tour ici n*e{t que rèverie: 
Je le ſais ; mais de vains honneurs 
Mon ame des long-tems gueric, 
Choiſit de plus douces erreurs : 
Mes biens, mes treſors ſont les fleurs , 
Er mes jardins une prairie. 

Vaime mieux penſer avec vous, 

Dont Peſprir facile & fi doux, 
S' tend, g&elewe & ſe marie 
A tous les tems, A tous les golits. 
Rempli du plus charmant dtlire , 
Yaime mieux jouir des appas 
De votre atnitie qui m'inſpire, 


4 M. LE c. DE FORCALQUIER. 


Que de cadencer ſur ma lyre 

Ces vers coulans & delicats, 
Qu'il eſt ſi mal-aiſe d'ecrire, 

Et dont on fait fi peu de cas. 
Cependant mz muſe s' engage 
A remplir yos heurcux loifirs. 
Qui fair, au ptintems de ſon age , 
Souffrir les maux avec courage, 
A bien des droits (ur les plaiſirs. 
Vai peine à retrouver les traces 
Des muſes dont j'ai fair la cour , 
Loin de moi s'envole l'amour; 


Mais je vois pres de vous les graces , 


Elles m*inſtruiront à leur tour. 
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AM. DE 


1 de ma chere pareſle , 


pourquoi viens-tu me reveiller , 
Au ſein de Paimable moleſſe 

Ou j'aime tant 2 ſommeiller ? 
Laiſſe-moi , philoſophe auſtere , 
Gotiter voluptueuſement 

Le doux plaiſir de ne rien faire, 
Et de penſer tranquillemenr. 

Sur Helicon tu me rappelles 3 
Mais ta muſe en yain me promet 
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Le ſecours conſtant de ſes allet 
Pour m'eleyer 4 ſon ſommet. 

Mon eſprit, amoureux des chaincs 
Que lui preſente le repos, 

Fremit des veilles & des peines 

Qui ſuivent le dieu de Dèlos. 
Veux-tu qu*bericier de la plume 
Des Malherbes , des Deſpreaux , 
Dans mes vers pompeux je rallume 
Le feu qui ſort de leurs pinceaux 2? 
Ce nꝰeſt point a Phumble colombe 
A ſuivre Vaigle dans les cieux. 

Sous les grands travaux je ſuccombe: 
Les jeux & les ris ſont mes dieux. 
Peur erre d'une voix legere , 

Entre Pamour & les buveurs, 
Jaurois pu vanter a Glycere 

Et mes larcins & ſes faycurs 

Mais la Suze, la Sablicre, 

Oat cueilli les plus belles fleurs , 

Et n' ont laiſls, dans leur carriere , 
Que des Narcifles ſans couleurs. 
Pour ererniſer ia memoire, 

On perd les momens les plus doux: 
Pourquoi chercher fi loin la gloire? 
Le plaiſir eſt fi pres de nous 
Dires-moi , manes des Corneilles , 
Vous, qui, par des vers immortels, 
Des dieux &galez les merveilles, | 
Et leur diſputez les autels ; 

Cette couronne toujours verte, 
Qui pare vos fronts triomphans, 
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Vous venge=t-elle de la perte 

De vos amours, de vos beaux ans! 

Non , vos chants, triſte Melpomène, 

Ne troubleront point mes loiſits: 

La gloire vaut- elle la peine 

Que j'abandoane les plaiſirs? 

Ce n'eſt pas que, froid quieriſte , 

Mes yeux fermès par le repos, 

Languiſſent dans une nuit triſte, 

Qui n'a pour fleurs que des pavots? 

Occupe de rians menſonges, 

L'amour interrompt mon ſommeil; 

Je paſſe de ſonges en ſonges, 
Du repos je vole au reycil. | 
Quelquefois pour Elzonore , * 
Oubliant ſon oifiyere , 

Ma jeune muſe touche encore 
Vn luth que VAmour a monte ; 
Mais elle abandonae la lyre , 
Des qu'elle eſt prète à ſe laſſer. 
Car enfin, que ſert - il d'ecrire ? 
N'eſt- ce pas afſez de penſer ? 


„ 
8 UN ieren. 
A M. 5E. 


1 E l'urne cëleſte 


Le ſigne funeſte 
Domine ſur nous, 

Er ſous lui commence 
L'humide influence 

De Pourſe en courtoux. 
L'onde ſuſpendue 

Sur les monts voiſius, 
Eſt dans nos baſſins 

En vain attendue. 

Ces bois, ces ruiſſeaux 
N'ont rien qui m'amuſe: 
La froide Are:rhuſe 

Fuir dans les roſeaux: 
C'eſt en vain qu'Alphte 
Mele avec ſes eaux 

Son onde eEchauffee. 
Telle eſt des ſaiſons 

La marche ᷑ternelle; 
Des fleurs, des moiſſons, 
Des fruits, des glagons: 
Ce tribur fidelle , 

Qui ſe renouvelle 

Avec nos deſirs, 

En changeant nos plaines, 
Fait tantòt nos haines, 
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Tantòt nos plaiſirs. 
Cedant nos campagnes 
Aux tyrans des airs, 
Flore & ſes compagnes 
Ont fui ces deſerts. 

Son ſein outrage 

Gemir ombrage 

D'un voile funcſte , 
Er la nymvhe cn pleurs 4 
Doit ètte modeſte 
Juſqu' au tems des fleurs. 
Quand d'un vol agile i 
L'amour & les jeux | | 
Paſſent dans la ville, 
J'y paſſe avec eux. 
Sur la double ſcene | 
Suivant Melpomene | 
Et les jeux nouveaux, 
T*enten1s le parterre 
Marquer les defaurs 

En juge ſevere. 

La, fans affecer 

Les dedains critiques , 
Je laiſſe avorter 

Les brigues publiques. 
Du beau ſeul éptis, 
Envie ou mepris 

Jamais ne m'enflamme: 
Seulement dans Vame, 
J*approuve ou je blame , 
Je baille ou je ris. 

Dans nos folles yeilles , 


— , - 2 0" 
- * 


% 


54 EPITRE SUR UHIVER. 


Virois de mes airs 
Frapper vos orcilles : 
Apres nos concerts, 
L'ivreſſe au deélite 
Pourra ſucctder : 

Sous un double empire 
Je ſais accorder 

Le thyrſe & la lyre; 
Py crois voir Themire , 
Le verre a la main 
Chanter ſon refrain, 
Folarrer & rire. 

Quel ſorr plus heureux ! 

Buveur amoureux, 

Sans ſoins, ſans attente, 
Je rai quia ſaiſir 

Un riant loiſir; 

Pour Vheure priſente 
Toujours un plaifir , 
Pour:Pheure ſuivante 
Toujours un deſir. 

Qu'a ſon gre la patque 

Hate les inſtans , 

Les compre & les marque | 
Aux faſtes des ans. 

Je Pattends ſans crainte ; 
Par ſa rude atteinte 

J: ſerai vaincu, 

Mais j'aurai yecu. 

Sans date ni titre, 
Dormant a demi , 

lei ton ami 

init ſor Epitre, 
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EPITRE XII 
AUX GRACES. 


O Vous, qui parez tous les Ages 

Tous les talens, tous les eſprits; 

Vous, dont le temple eſt à Patis, 

Et quelquefois dans les villages 

Vous, que les plaiſirs & les ris 

Suivear en ſecret chez les ſages; 1 
GRACES, C'eſt à vous que j'ëctis. 

Fugitives ou ſolitaires, 

La foule des eſprits vulgaires 

Vous cherche ſans ceſſe & vous fuit. 

Auſſi ſimples que les bergeres, 

Le goũt vous fixe & vous conduit. 
Indifferentes & legètes, 

Vous échappez à qui vous ſuit. 

Venez dans mon humble reduit, 

Vous n'y ſcrez point errangeres z 

Rien ne peut y bleſſer vos yeux. 

Votre frere eſt le ſeul des dieux, 

Dont vous verrez chez moi l'image. 

Dans ſon carquois brille un ſeul trait, 

Et dans fa main eſt le portrait 

De celle qui fur votte ouvrage. 
'Venez donc, ſcœurs du tendre-amour, 
Eclairer ma retraice obſcure; 1 
Venez enſemble , ou tour-a-tour , || 


Et du pinceau de la natute 
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Achever l heureuſe peinture 

Que je vous conſacte en ce jour. 
Vos bienfaits, chatmantes dteſſes, 
Soar prodiguts des le berceau, 

Et juſques au bord du rombeau 
Vous vous conſervez vos richeſſes. 
Vous tlevez ſur vos genoux 

Ces en fans & vifs & & doux , 

Dont le front innocent deploie 

La candeur qu'ils tiegnent de vous, 
Et tous les rayons de la joie. 

Vous aimez à vivre avec eux, 
Vous vous jouez dans leurs cheveux 
Pour en pater la ngligence. 
Compagnes de Paimable enfance, 
Vous prefidez à tous ſes jeux, 


Et de cet age trop heureux 


Vous faires aimer Vignorance. 
L'amour , le plaifir , la beauté, 


Ces trois enfans de la jeunefle , 


N'ont qu'un empire limite , 
Si vous ne les ſuivez ſaus ceſſe. 
L'Amour, à travers ſon bandeau, 


Voic tous les de fauts qu'il nous cache , 


Rien à ſes yeux n'eſt toujours beau; 
Er quand de vos bras il s arrache 
Pout chercher un objet nouveau, 
Vos mains rallument ſon flambeau, 
Er ſerrent le nœud qui Pattache. 
Bien plus facile a degoiicer, 

Moins delicar & plus volage, 

Le plaifir ſe laiſſe emporter 
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AUX GRACES. 

Sur Paile agile du bel age; 5 
Il d&vore ſur ſon paſſage 

Tous les inſtans ſans les compter: 
Vous ſeules lui faites goũter 

Le beſoin qu'il a d'erre ſage. 

par tout ou brille votre image, 

Le goũt le force à s'arreter, 

Et la conſtance eſt votre ouvrage : 1 
Sans vous que ſeroit la beauté: 1 
C'eſt par les graces qu'elle attire; N | 
C'cſt vous qui la faites ſourire z 

Vous tempetrez Pauſterirt | 
Et la rigucur de ſon empire. | | 
Sans votre charme ſi vante , | 
Qu'on ſent, & qu'on ne peut decrire , | 
Sa froide regularics 
Nuiroĩt à la vivacité | 
Des deſirs ardens qu'elle inſpire. 

Le dieu d'amour n'eſt qu'un enfant; 
Il craint la fiertè de ces belles 

Qui foulent d'un pied triomphant 
Les fleurs qui naiſſent autour d'elles. 
Par vous l'amant oſe eſperer 

De ſaiſir Pinſtant favorable: 

C'sſt vous qui rendez adorable 

L' objet qu'on craignoir d'adorer. 
Qu'il eſt doux de trouver aimable 
Ce qu'on eſt contraint d'admiret! 
Les belles qui ſuivent vos traces 
Nous ramènent à leuts genoux. 
Junon, apres mille diſgraces, 

Apres mille tranſports jaloux, 
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Enchaine ſon yolage epoux 
Avec la ceintute des graces. 
L'air, la demarche, tous les traits , 
L'eſprit, le cœur, le caractère, 
Ont emprunte de vos attraits 
Le talent yarie de plaire. 
La nymphe qui craint un regard, 
Er qui pourtant en eſt &mue ; 
La naiade qui par haſard 
Nous laiſſe entrevoir qu'elle eſt nue: 
La vendangeuſe qui ſourit 
Au jeune ſylvain qu'elle enivre , 
Et lui fair ſentir que pour vivre 
L*cnjoument vaut mieux que ['*cſprit ; 
De l'amour, victime rebelle , | 
La boudeuſe qui dans un coin 
Semble fuir amanr qu'elle appelle, 
Qui, plus ſenſible que ccuelle, 
Gemir de ſentir le beſoin 
De le laiſſer approcher d' elle; 
La reveuſe, dont la languear 
La rend encore plus touchante, 
Qui ſe plaint d'un mal qui l' enchante, 
Dont le remede eſt dans ſon cœut; 
La coquette qui nous attire 
Quand nous croyons la dedaigner , 
Er qui ( pour swremenrt regnet) 
Semble renoncer a Pempire 
L'amante qui, dans ſon ardeut, 
A de l'amour ſans indecence , 
Er qui ſait à chaque faveur 
Faire revives innocence 3 
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AUX GRACES. 


La beavte , dont les yeux charmane 

Donnent les deſirs ſans ivreſſe Y 

Qui, ſans refroidir ſes amans , 

Leur fait adorer ſa ſageſſe; 

La fineſſe ſans fauſſere , 

La ſageſſe ſans pruderie, 

L'enjoùment ſans erourderie , 

Enfin la douce volupte 

Et la touchante rèverie, 

Un geſte , un ſourire , un regard, 

Ce qui plair ſans peine & ſans art, 

Sans exces, ſans airs, ſans grimaces , 

Sans gene, & comme par haſard, 

Eſt Pouvrage charmant des Graces. 
Ceſſez donc de vous alarmer , 

Vous à qui la nature avare 

Accorda le bienfait d'aimer , 

Et refuſa le don plus rare , 

Le don plus heureux de charmer. 

De l'amour touchanre victime, 

O vous qu'il bleſſe & fuit toujours, 

Les Graces offrent leurs ſecours 

Aux cœurs malheureux qu'il opprime: 

Allez encenſer les autels 

De ces charmantes immortelles : 

A votre retour les mortels 

Vous compreront parmi les belles, 

Er les amours les plus cruels 


Vous ſerviront ſouvent mieux qu'elles. 


On S accoutume à la laideur , 
L'eſprit nous la tend ſupportable: 
Les Graces ſuivent tous les ages , 
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Elles reparenr leurs outrages, 

Er sè ment les fleurs du printems 
Sur Vhiver paiſible des ſages. 

Ainſi le vicux Anacrèon 

Orna ſa brillante vicilleſſe 

Des graces que dans ſa jeuneſſe 
Chantoit lamante de Phaon, 

De leurs cëlèbres bagatelles 

Le monde encore eſt occupe. 

La mort, de Vombre de ſes ailes , 
N'a point encore enveloppe 

Leurs chauſonnettes immortelles. 
Le ſeul eſprit & les talens, 
N*eterniſent pas nos merveilles: 

L' oubli, qui nous ſuit à pas lents, 
Fait płtir le fruit de nos veilles. 
Rien ne dure que ce qui plair: 

L' utile doit ere agreable ; 

Un auteur n'eſt jamais parfait 
Quand il neglige d' etre aimable. 


ö 

Martyrs illuſtres de Clio, ( 
Vous dont la plume infatigable I 
Nous entichit & nous acca ble, I 
Voyez de vos in- folio E 
Quel eſt le ſort inévitable. C 
Dans Pabime immenſe du tems L 
Tombent ces recucils importans Le 
D'hiſtoriens, de politiques, | D 
D'inrerpreres & de critiques, Al 
Qui tous, au mépris du bon ſens, Er 
Avec les livres germaniques, A 
Se perdent dans la nuit des ant. Et 


AUX GRACES. 


La mort dévore avec furie 


Les grands monumens d'ici-bas ; 
Mais le plaiſir, qui ne meurt pas, 


Abandonne A ſa barbarie 

Les annales des porentats, 

Et tour bon livre qui Pennuie, 
Pour ſauver & rendre à la vie 
L'heureux chantre de Ménélas 
Et le tendre amant de Lesbic. 
La mort n*'epargna dans Varron 
Que le titre de ſavant homme: 
Mais les graces de Ciceron 
Tirerent des cendres de Rome 
Et ſes ouvrages & ſon nom. 

Je ne ſais par quelle aventure 
Quelques ouvrages de pedant 
Ont pu percer la nuir obſcure 
On tombe tout livre excedant : 


Mais je ſais bien , en atrendanr , 
Que c'eſt roujours contre nature 


Qu' arrive un pareil accident. 
Les Graces ſeules embelliſſent 
Nos eſprits ainſi que nos corps; 
Et nos talens ſont des reſſorts 


Que leurs mains legeres poliſſent. 


Les Graces entourent de fleurs 
Le ſage compas d' Uranie, 


Donnent le charme des couleurs 


Au pinceau brillant du genie, 
Enſeignent la route des cœurs 
A la touchante melodie , 


Et pretent des charmes aux pleure 
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Que fait verſer la trage die. 
Malheur à tout eſprit groſſier, 
A Vame de bronze & d'acier, 
Qui les mepriſe & les ignore ! 
Le cœur qui les ſear les adore, 
Et peut ſeul les apprecier. 
Mais vous, filles de la nature, 
Qui fites l'amour des mortels, 
Ne ſoufftez pas qu'on defigure. 
Vos ouvrages ſur vos autels. 
Paroiſſez aux yeux des impies, 


Qui, ſans craindre votre courroux , 


Nous offrent de froides copies, 
Qu'ils nous font adorer pour vous. 
Venez diſſiper l' impoſture, 
Daignez reparoicre au grand jour : 
Nous apprendrons votre retour, 
Er par le cri de la nature, 

Er par les tranſports de Pamour. 


Le 
| gloir 


EPITRE XIII. 


A M. DE FONTENELLE. 


O N vit heureux quand on eſt ſage. 


C'eſt du ſein des tranquilles nuits 


Que naiſſent les jours ſans nuage: 
En moiſſonnant trop tor les roſes du bel age , 


On n'en recucille point les fruits, 
Ce ſoleil brillant dans l'aurote, 
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A M. DE FONTENELLE. 


ui conſume les fleurs de la jeune ſaiſon, 
Le plaiſit n'eſt pour la raiſon 
qu'un aſtre bienfaiſant qui feconde & colote, 
t qui d'un voile d'or embellit l horizon: 
emede pour le ſage, il devient un poiſon 
pour les cœurs que ſon feu devore. 
es jours combles d'honneurs, & tiſſus de plaiſirs , 
Tes beaux jours, ſage Fontenelle , 
mts d' heuteux travaux & de rians loilirs , 
ont au gre de nos vœux le fil ſe renouvelle, 
onſacrent à jamais la raiſon erernelle 
ui dirigea tes pas, & regla tes deſirs. 

On vit un celeſte genie | 
apporter tour-a-tour le compas d*Uranie , 
z plume de Clio, la lyre des amours, 
n gloire repandir ſes rayons ſur ta vie; 
ais la ſeule raiſon en etendit le cours. 
5 martyts de Vorgueil prodiguent ſans riſerye 

Leurs jours pour ſaiſit des momens ; 
gloire ſur ſes pas fait perir ſes amans , 
Et la ſageſſe les conſerve, - 
ns jouir du preſent, vivre pour l'avenir, 
Simmoler aux races futures, 
'un travail Epineux endurer les tortures, 
ifſer, quand on n'eſt plus, un foible ſouvenir, 
chimere d*orgueil ! © mepriſable idole! 
| s'eclairant ſoi- mème, Eclairer l'univers, 
triter un grand nom, ſentir qu'il eſt frivole, 
leyer ſans efforts ces lautiers toujours verts 
emporte loin de nous la gleire qui s' envole 
rer d'erre grand, ſans ceſſer d' etre heureux , 


ichir ſon eſprit en prolongeant ſa. vie, 
Tome J. 
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Mepriſer la faveut & conſoler Venvie , 
Deſarmer ſes rivaux , regnet ſur ſes neveux , 
Tel eſt l'objet du ſage, & telle eſt ton hiſtoire. 

Il faut, pour etre mon heros, 
S'approcher lentement du temple de mEmoire , 
Travailler ſans relache en faveur du repos, 
Exercer, conſerver les reſſorts de ſon ame. 
Plus la vie eſt tranquille , & plus ſa foible trame 

Echappe au ciſeau d' Atropos. 

Nos paſſions ſont nos futies: 
Elles veillent ſans ceffe ,- & leurs cris renaiſſans 
viennent rompre le cours des douces rèveties, 

Et l' quilibre de nos ſens, © | 

Qui ſait les mairriſer eſt le dieu d'Epidaure. 
Oui, la ſageſſe aimable eſt ſcœur de la ſanté: 
Elle ſeule connoit le ſecret qu'on ignore 

D'aſſurer Vimmorralice. 

Quꝰ un autre exdlte le coutage 

D' Achille mort dans ſon ptintemse:: 


Il faut plus de vertus pour vivre plus long tems , 


Et le Neſtor des Grecs oy encor fe plus ſage. 


„ EPITRE A M. DE FONTENELLE. 
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EY. XA Lf COUR 


EUREU x qui n'a point vu le dangereux (cjour 
2 la fortune èveille & la haine & l'amour; 

Ol la vertu modeſte & toujours pourſuivie , 

Marche au milieu des cris qu'elle arrache a Penvie! 

Four preſente en ce lieu 1'crendard de la paix: 

IO! ſe forge la foudre , il ne tonne jamais: 

Les cœuts y ſont Emus , mais les fronts y ſont calmes , 
IF toujours les cypres s'y cachent ſous les palmes. 
Theatre de la ruſe & du deguiſement , 

Le poiſon de la haine y coule ſourdement. 

I! n'eſt point à la cour de pardon pour l'offenſe. 

lommes dans leurs arrets , & dieux dans leur vengeance, 
Les courtiſans cruels reſtent roujours armes 
ontre degennemis que la haine a nommes. 
Tat- tout je vois errer la ſombre jalouſie, 
Qui, cachant le poignard dont elle sꝰeſt ſaiſi e 
Imprime ſur ſon front les traits de l'amitit ,-* * 
Appelle ſur ſes pas l'amour & la pitie , „ 15 
kedouble les ſermens , s'abandonne aux alarmes , 

Et prepare ſon fiel, en repandant des latmes. 

a futeur dans le cœur, & la paix dans les yeux, 

eme en les invoquant, elle trahit les dieux: 

le atraque a la fois le nom & la fortune; 

a gloire Peblouic , la grandeur l'importune; 

Fuyez de cet aſpic les yeux etincellans : 

Lyous perdra , mortels, Sil connoit vos talens. 
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SUR LA SUPERSTITION. I 


To! 
D E la credule erreur, ce tyran du vulgaire , * 
Naquit un monſtre affreux que le faux zele &claire , | La 
Qui, reſpectè du peuple , & redouté des giands, Qui 
Sur ce vaſte univets traine ſes pas errans. Que 
L'*Egypre lui fournit une tetraite impure , Que 
D' où le monſtre vola ſur toute la nature. Que. 
Les Medes , les Perſans, les Grecs & les Romains Lor 
Sucerent le poiſon prepare par ſes mains. Dan: 
Erreurs du Pleb&ren , politique des ſages, Des « 
Vous triomphiez alors, augures & preſages : Et vo 
Inventions du pretre, & maximes des rois , la, « 
Sur le trdne & Vautel vous Erendiez vos droits. Ilyr 
Ce tems affreux n'eſt plus; mais votre ſouvetaine, des tr 
Des aveugles mortels ſera toujours la teine. Laiſſe 
Les ᷑tats ont change la ſuperſtition, | Les pa 
Toujours ferme , à ſuivi la revolution. fumer 
Par elle la vengeance inventa la magie; Lamo 
L'ignorance entraina la fauſſe aſtrologie; Et les 
La laideur dẽcouvrit les foibles Taliſmans , n'est 
piège que rompt toujours l' adreſſe des amans. Kien d 
Par elle la tetreur dans les tetraites ſombres Natrodti 
vit en tremblanr des corps qu'elle prit pour des ombres; n ſerp 


Et de fantomes vains peuplant Pair & les cicux , i parm 
ernit c 


Fir une yerite de Perreur de vos yeux. 


bres; 


: J E t'appelle & tu fuis, © nature, © ma metre! 


res yeux, dont les regards embelliſſoient les fleurs , 
Languiſſent inondes d'un deluge de pleurs. | 
Qui peut autour de toi repandre ces tenebres ? 


Wnroduir dans les cœurs qu'il n'a point avilis , 
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SUR LORGVEII. 


Ton front eſt aſſiege d'une triſteſſe amète. 


Quel ſang vient de couler ſur tes lambeaux funebres ? 
Quel barbare a flerri le ſcin qui Panima ? 

Quel monſtre a meconnu la main qui le forma? 
Lorgueil, me repond-elle : il trahit la nature; 

Dans mes flancs dechires j'ai ſenti ſa morſure, 

Des qu'il put les connoitre , il ſappa mes autels , 

Et vola de mon lein dans le cœur des mortels. 

La, comme en un miroir, le monſtre ſe contemple; 
Il y regne adore tel qu'un dicu dans ſon temple; 

des trairs enſevelis ſous un fard apprètè, 

Laiſſent a ſa laideur l'ombre de la beauté; 

Les parfums les plus doux & l'encens le plus rare 
fument ſur les autels que ſa vanitè pare. 

Lamour dont il s'enflamme eſt ſon ſeul aliment, 

E les vertus d'autrui ſa honte & ſon tourment. 

Il weſt rien de ſi pur que Vorgueil ne profane, 

Rien de ſi revere que Vorgueil ne condamne. 


En ſerpent rottueux il ſonde leurs replis. 

ji parmi leurs vertus une foibleſſe errante 

ernit de ce miroir la glace tranſparente, 

la ſuir ſourdement de detour en détour, 
annonce avec Eclat & l'expoſe au grand jour. 
lais ſi la yerite , demaſquant Varrifice , 
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De ſes projets obſcurs ebranlenr Pedifice , 
Quel attentat affreux! quels deſſeins! quelle horreut 


L'orgueil humiliè de vient bientòt fureur. 


Ce reſt plus un ſerpent qui rampe ſur la terte, 
C'eſt un geant armè qui brave le tonnerre; 
Qui, pour aneantir Pauguſte verite, 

Iroit juſques au ſein de la Diyinite, 

Percer de mille coups ſa rivale obſtinée, 

Er blaſphẽmer le Dieu dont elle eſt emante, 


nn - — 
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L. mode eſt un tyran des mortels reſpeQe , 
Digne enfant du degotirt & de la nouveaurte ; 
Qui de tat frangois dont elle a les ſuffrages, 
Au dela des deux mers diſperſe ſes ouvtrages, 
Augmente avec ſucces leur immenſe cherrte , 
selon leur peu d'uſage ou leur fragilite, 

Son rrone eſt un miroir dont la glace infidelle 
Donne aux memes objets une forme nouvelle, 
Les Frangois inconſtans admitent dans ſes mains 
Des trèſors mepriſes du reſte des humains. 


Aſſiſe a ſes cores, la brillante parure 


Eflaic , a force d'art, de changer la nature. 

La beaut le conſulte, & notte or le plus pur 
N'achète point trop cher ſon rouge & ſon azur. 

La mode aſſu jettit le ſage a ſa formule 

La ſuivre eſt un devoir, la fuir un ridicule. 

Depuis nos or nemens juſques a nos &crits, 

Elle attache à fon gre l'eſtime ou le mépris; 

Er reglant tour- a-tour tous les rangs où nous ſommes, 
Elle place les ſorts , & nomme les grands hommes. 
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Ss U R. LA TER. T. 
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8 L eſt une vertu dont la puiſſance active 
Commande aux paſſions, les calme ou les captive, 
rrache en fin notre ame a la ſeduction, 

u ſcin de ſes erreurs deſabuſe Ixion ; 
|: d'un plaiſir plus vrai lui preſentant l'image, 
Dans ſes bras enchantes diſſipe le nuage. 
Due nos cœurs ſour heureux quand la loi du devoir 
de nos plus doux penchans confirme le pouvoir! 
eſt une vertu: qui tſiſte a ſes charmes, 
Fivra dans les doulcurs, gemira dans les larmes 
t devant elle un jour, malgtè tous ſes efforts, 
fortera pour tribur le poids de ſes remords. 
des mortels les plus ſourds ſa voix eſt entendue; 
ame qui fuir ſes bras y retombe éperdue. 
Qui counut ſou pouvoir, qui ſentit ſa douceur, 
ourroit=il la confondre avec ſon oppreſlcur ? 
Avec le vice impur, ce complaiſant barbare , 
Qui ſouffle dans nos ſens les flammes du Tartare, 
ous laiſſe moiſſonner quelques ſeriles fleurs , 
ur, apres nos plaiſirs , d'erexniſer nos pleurs? 
la vertu n'eſt rien, pourquoi humble innocence 
t. elle ſur nos cœuts conſerve ſa puiſſance? 
ou vient qu'une bergere afliſe ſur les fleurs, 
imple dans ſes habits, plus ſimple, dans ſes mœurs, 
mpoſe a ſes amans ſurpris de {a ſageſſe ? 
ere avec douceur, & tendre ſaas foibleſſe, 
le a Vart de charmer, ſans. rien deyoir a l' art: 
jon deyoir eſt ſa loi, fa defenſe un regard , 
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Qui, joint à la fierte d'un modeſte ſilencè, 
Fait rember A ſes pieds Paudace & la licence. 
D'ou vient qu'un villageois, affis fous un ormeau , 
Juge les differens qui naiſſent au hameau z _ 
Pauvre, charge de ſoins, & conſumt par age , 
Qui peut Payoir rendu le dieu du voilinage? 

Les paſteurs raſſembles viennent autour de lui 
Chercher dans ſes legons leut joie & leut appui. 
Eh! ne voyez vous pas qu'amant de la ſageſſe, 
Il eſt juſte ſans faſte, & prudent ſans fineſſe, 

Et que Vintegrite, conduiſant ſes projets, 

De ſes concitoyens il s'eſt fait des ſujers ? 

La vertu ſous le chaume attire nos hommages. 
Le crime ſous le dais eſt la terreur des ſages. 
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SUR L' HOMME, 


O v Phomme fi rempli du ſoin de ſe con noitre, 
Ne fait ni ce qu'il eſt, ni ce qu'il voudroit Erre. 
Honteux de commencer, puni de différer, 
Malheureux de ſayoir , coupable d'ignorer , 
Dechire de remords , ronge d'inquierudes, 

Triſtes dans ſes loiſirs, laſſe dans ſes erudes, 

II n'a d'autre bonheur que Part de s' eblouir, 

Et d' abuſer ſon coeur fi facile a trahir. 

Cet homme, en meme tems libre dans ſes entraves, 
A la fierte des rois , ſous Vhabir des eſclaves. 
Occupè d'un inſtant qui s eloigne de lui, 

Enivre, fatigue de lui-m&me & daurrui, 
Different , inégal, & cependant le meme, 

Il aime qui le hair, ou deteſte qui l'aime. 
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A muſe pat des riens, les plus vaſtes projets 
Parent 4 ſon eſprir de trop foibles objets. 

2 irtite ſes goùts, ſans remplir ſon envie. 

W abrege ſes jours, & regretre la vie. 

Dans ce vaſte univers il ſe trouve borne ; 

$: de l'illuſion jouet infortune , 

Pour appaiſer Pardeur de ſa ſoif temeraire, 

Y cre 4 chaque inſtant un monde imaginaire. 

EP antiquire du nom Papproche du ntanr , 

|: le nain eſt toujours a core du gant. 

Plus il fair remonter ſa race renommte , 

Plus il touche au limon dont Eve fut formée. 

a raiſon lui ſoumet les lions tugiſſans; 

Mais lui-m&me obtir à la fougue des ſens. 

ju lieu de Veclairer , ſes lumieres le flattent: 

oin d' lev et ſon cœur, ſes paſſions l'abattent; 
ne jouir de rien, en eſſayant de tout; 
ambition en lui n'eſt qu'un affreux dégoùt, 
orgueil, une foibleſſe inſolente ou ſoumiſe, 

ui ſubſeſte aux dé pens d'une eſtime ſurpriſe; 
avarice eſt la peur de manquer d'un ſecours 

ui nourrit ſon eſpoir & le trahir toujours; | 
courage brutal, une terreur extreme , 

point d'honneur ſans borne, un oubli de ſoi-meme 3 
| fcinre modeſtie, un orgueil plus cache , 

la delicarefle, un vice recherche, 

abandon genereux d'un profit legitime 

iche un autre interer qui ne tend qu'à l'eſtime. 

us un dehors brillant la gloire a ſon &cueil ; 
 liberalite n'eſt qu'un trafic d'orgueil ; 

foliceſſe , un droit qu' on acquiert ſur les autres, 
ur exiger des ſoins plus flatteuts que les no6trres. 
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La regularite previent le déſeſpoir 

D'ètre force de rendre , ou Vhorreur de devoir, 
Inuriles vertus, dont toute la puiſſance 

Ne ſert qu'à matier le vice a Vinnocence , 

A pourſuivre le mal ſans gloire & ſans ſucces, 
A rauimer ſa force, ou nourrir fon exces. 
Combatrons, derruiſons Vorgueil qui nous enivre; 
Du fond de ſon rombeau nous le verrons revivre, 
Qu'on le chaſſe avec peine, il rentre ſans effort, 
Triomphe dans les fers & ſurvirt à la mort. 

Quel Alcide nouveau, quelle main agiſſante 
Soumettta pour jamais cette hydre renaiſſante? 

II faut, pour enchainer ſes dragons abattus, 

Un frein plus aſſutè que celui des vertus 

Et pour arracher Vhomme a ſa misère exttème, 
Il faut, n'en dou:ons pas, le pouvoir de Dieu meme. 


SUR LA VOLUPTE. 


I L eſt une Venus , non celle qu*Idalie 

Vir allaiter PAmour & nourrir la Folie, 

Que Neptune admira , que couronna Paris , 

Et que ſous ſes berceaux adoroit Sybarisz 

Mais celle qui remplit les airs , la terre & l'onde. 
Fantome du bonheur, & dtefſe du monde, 

Ses loix ſont nos penchans, ſes armes nos deſiss, 
Ses biens l'illuſion, ſes chaines les plaiſirs. 
Vivante dans nos cœurs, avec eux elle change; 
De nos gouts varies elle ſuit le melange, 
Paroit, en les guidant, ne pas les conſeiller, 
Et s“ endort avec eux pour mieux les réveiller. 


—— 


DEIVERSES. 2; 


ous fa main qui re pand le fiel & l'impoſture, 
our mal p cur s'crubellir „tout bien ſe defigure. 
le imprime avec art ſur le front des vertus, | 
e degout , cer ennui quinſpire leut abus: 
randis que dans les yeux de la fiere licence, 


— — 


lle offre tous les biens qu*aſſure l'innocence. 

11 'eſt elle qui dans Por brille aux yeux de Creſus 

: ' Wii plait dans Berenice a Pamourcux Titus; 
7 


ui fait parler les bois, les pres, la ſolitude, 

nchante ſur la ſcene, & ravit dans Verude; 

i fait chercher la paix au milieu des combats z 

ui peut mEme A la mort attachet des appas 3 

ui, malgre les ᷑cueils de la mer mugiſſante, 

Fait volet ſur les flots la voile obéiſſante. 

Douce erteur dont Peſpoir nous trompe & nous nourrit , 
onne de V'ame aux ſens, & du ſens a Veſprir, 

delle, mais dangereuſe, aimable, mais frivole, 

relle eſt la volupté, notre fatale idole; 

wiſible par tout, & preſente. en tous lieux. 

Ele eſt tout ce qui charme & nos cuts & nos yeux. 


— — 
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. 1 qui vis tomber les colonnes 
Des ᷣtats les plus floriſſans , | 
Toi qui vis briſer les couronnes 
Des ſouverains les plus puiſſans; 
O terre! © feconde Cibèle! 
Tu caches dans ton ſein fidele 
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Les faſtes des ſiècles divers: 
Ouyre 4 ma muſe, qui tappelle, 
Les archives de l'univets. 

Montre-moi, ſous leurs pyramides , 
Ces rois dans la tombe ignorts , | 
Ces rois faſtueux & timides, 
Jadis ſur le trone adorts : 
Leur nom n'a dure qu'une aurore 
En vain le marbte couvre encore 
Les vains debris de leur cercueil; 
Le tems à chaque inſtant dẽvore 
Le monument de leut orgueil. 

Tu vis ſortit de tes entrailles 
Ces heros tyrans des humains, 
Dont le dieu ſanglant des barailles 
Armoit les ſactilèges mains. 
Que les &mules d'Alexandre 
Bravent ſur des palais en cendre 
Er la fortune & ſes revers: 


- Bienr6r ru les yerras deſcendre 


Dans les tombeaux qu'ils ont ouverts. 
Je ſais qu' Achille, que Therſite 
Etoient ſoumis au mème ſort 
Qu' un meme bras nous precipite 
Dans les tenEbres de la mort : 
Mais l'iſle infame de Capree 
Vit tomber Vidole abhorrèe 
Du cruel maitre de Stjan 
Et la terre encor <ploree 
Encenſe Vurne de Trajan. 
Princes, dont la cendre repofe 
Au pied des plus riches autels, 


EVS. 


Souyent , malgre Vapothtoſe, 
Vous eres Phorreur des mortels ; 
En vain dans vos palais noutrie, 
La folle & baſſe flatterie 
Chante vos hymnes en tout lieu: 
Le tems derruir l'idolatrie, 
Et briſe Vautel & le dieu. 

Rois, laiſſez aux peuples ſauvages 
Le droit injuſte du plus fort: 
La crainte arrache nos hommages, 
L' amour les obtient ſans effort. 
Serrez moius le nœud qui nous lie; 
Notre orgueil a regtet ſe plie 
Au joug rigoureux du pouvoit: 
L'amour plus noble multiplie 
Nos ſoins que borne le devoir. 

Dans vos (erails impenerrables , 
Sultans, eſclaves couronnes , 
Vous trainez des jours deplorables, 
Des jours de trouble environnes. 
Pour rendre la terre fẽconde, 
Le ſoleil ſort du ſein de l'onde, 
Er s' ouvre un chemin vers les cĩieux. 
O Rois! rendez heuteux le monde, 
En vous offrant à tous les yeux. 

Voyez ſur les bords de la Seine 

Ce prince, l'amour des Frangois 3 
La victoire, qui le ramene , 
Annonce à grands cris nos ſucces; 
Son peuple Pentoure & le preſſe ; 
Le zele ſe change en ivteſſe; 
On aime, on adore ſes loix: 
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Exces d'une juſte tendreſle , 

Qui fait le bonheur des grands rois, 
Ne craignons pas que ſa mémoire 

Se perde dans l'ombre du tems, 

Ni que le grand jour de I hiſtoire 

Terniſſe ſes faits &clatans : 

Minerve le ſuir a la guerre, 

Themis gouyerne ſon tonnerre 

Il n'eſt arme que pour la paix, 

Et ne veut enchainer la- terte 

Que par le lien des bienfaits. 

On dira : Quel Dieu favorable 

Accorda Lovis aux humains ? 

Son amitiè fetme & durable 

Soutint le rrone des Romains: 

Dans ſon tribunal deſpotique 

Jamais la liberté publique 

N'expira ſous l'autorité: 

Les reſſorts de ſa politique 

Furent les loix de Pequite, | 
Ne ſur le trone , il fur ſenſible 

Juge, il reſſentit la pirie ; 

Souverain , il fur acceſſible ; 

Monarque , il connut l'amitié. 

Que ſa juſtice & ſon courage, 

Que ſon nom beni d'age en age , 

Des ſiècles percent le chaos: 

Qu'il ſoit le modele du ſage, 

Qu'il ſoir Pexemple des heros. 
Sans avoir le pinceau d'Apelle , 

Diſciple de la vérité, 

J*ebauche le portrait fidele 
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Que peindra la poſterire. 
Grand roi, que la France applaudiſſe 
Aux vers de ma muſe novice z 
Il eſt pour eux un prix plus doux: | 
Vous pouvez d'un regard propice , } 
Les rendte immortels comme vous. 
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A UNE: DAME. 


Sur la tradudion du traite de la mort, par Sherlock. 
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E. GLE , votre funeſte livre 
Renferme un froid poiſon dont on ne peut guerir : 
En nous apprenant a mourir, 
Le cruel nous ravit tout le plaiſir de vivre. | 
Helas ! nos triſtes jours penchent vers leur couchant: 1 


Pour apprendre a mourir eſt- il beſoin d'un maitre? 

Que tout autre interer cede au plaiſit touchant i 

De recueillit les fleurs que le preſent fait naitre, 1 

Vamour eſt notre vie: oui, vivre c'eſt aimer; I 

Ceſt rendre un autre heureux , & c'eſt Verre ſoi-meme, | 1 
Vous donc qui ſures m'enflammer, i 

Achevez mon bonheur , aimez-moi comme jaime. | 


Mais ſi tous mes ſoupirs ne peuvent attendrir ; 
Le coeur fans qui je ne puis vivre, 2 
Cruelle, pretez-moi votre funeſte livre, 1 
Afin que j'apprenne a mourir. 
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DESCRIPTION PoETIQUY 


r NV. 
L E feu des ᷣtoiles 


Commence a palir z 
La nuit dans ſes voiles 

| Court s'enſevelit; 

| L'ombre diminue , 

| Er comme une nue 
I Seleve & s'enfuit: 
| [ Le jour la pourſuit, 
Er par ſa preſence 
|| Chaſſe le ſilence, 
i Enfant de la nuit. 
L' amoureux ſatyre, 
Au walin ſourire , 
Deja dans les bois 
Conte ſon martyre: 
Mais ſourde a ſa voix, 
ka Nymphe timide 
Fuit d'un pas rapide. 
Sur le front brule 1 
De ce dieu hale 
Regnent la licence, 
L'ardeur, les deſits, 
Et Vintemperance , 
Fille des plaiſits. 
Mais deja Paurore , 
Du feu de ſes yeux 
Embellit & dore 
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Les portes des cicux : | 
Son teint brille encore | 
Des vives couleurs 
Qu'on voit ſur les fleurs 
Qu'elle fait Eclore. 
Le dieu du repos, | 
Couvert de pavots, | | 
| 


Remonte avec peine 
Sur ſon char d'ëbène. 
Dans les airs portés 
Les aimables ſonges, ; 
Suivis des menſonges , 4 
Sont a ſes cores : | | 
Pres de lui voltige | 
L*amour qui s'afflige | 
De voir la clarte. | 
Le grand jour rend ſage: 
Sans obſcurire , 

Plus de badinage , 

Plus de liberre. 

Sur un lit de roſes 
Fraichemenr ecloſes 
Flore du grand jour 
Attend le retour, 

Le jeune Zephire 

A ſes pieds ſoupire 

Et le Dieu badin , 
Volant autour delle, 
Du bout de ſon alle 
Decouvre ſon ſein. 
L'abeille agiſſante , 
Fidelle au travail, 
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De la fleur naiſſante 
Enlè ve l' email: 

Tandis que moins ſage , 
Le papillon vain 
Parcourt en volage 

La roſe & le thym. 
Tant que la fleurette, 
Habile coquette, 

Se cache a ſes yeux, 
Amant langoureux , 
Pres d'elle il s'arrète, 
Et dans ſa conquète 
Voit mille plaiſirs: 
Mais ſi l'infidèle 

La rend moins ctuelle, 
Adieu les ſoupirs; 

Plus de complaiſance. 
Dans la jouiſſance 
Il perd ſes deſirs 

Avec ſa conſtance. 
Tandis qu'a pas lents 
Le bouvier ruſtique 
Traine dans les champs 
Sa charrue anrique , 
Au bord des ruiſſeaux 
On nair la fougere 

La jeune bergere 
Conduir ſes troupeaux. 
Une clart pure 
Eclaire ces lieux 

Et dans ſa parure 

La ſimple nature 
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Vient frapper nos yeux. 
Philomele eveille 


5 Par ſes doux concerts 
3 * * 

3 Echo qui ſommeille 
9 Au fond des deſerts : 


I En prenant la route 

Au plus haut des cicux , 
Phebus gloricux 

Pouſſe ſous leur voùte 
Son char radieux. 


E MONDE POETIQUE. 


D EPU1S que je vous ai quitte, 
Mon eſprir a peu conſulre | 
Faiſtere Themis & la douce Uranie : 
blic egalemenr les loix & le genie, . 
Et je me meurs d'oifivere, 
Vn levain de ſtoicité 
le 4 mon ſang tardif quelques humeurs chagrines, 
ai, comme Zenon , des vertus bien voiſines 
De borgueil & de Vaprerte. 
garez - vous d'abord l' ennui philoſophique , 
kichant les yeux diſtraits, & morne en ſon maintien , 
Et ſon cottège magnifique 
grands raiſonnemens qui ne mènent a rien, 
qui ne ſont au plus que le vain ſpecifique 
| Des maux dont il nous entretient. 


ignez- y quelque peu de fougue poëtique, 
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Melange de légéreté 
Er de traits de ferocite , 
Qui me donnent en gros certain air propherique 
Dont au tems fabuleux j*aurois bien profire. 


Weſor: 
Wmbic 
It la d. 
mm. 


De cet inutile aſſemblage e rap} 

Nait Poubli de Themis & Poubli d*Appollon, fon ſo 

Je ſuis un champ aride, une terre ſauvage, pit lo 

Que d'une aile brülante a couvert Paquilon. quelc 

| Mon eſprit eſt tombè comme une fleur fanee; nome 
| | Ma nudit s tend ſur tout ce que je voi, ; e cn | 
| Et la nature autour de moi Et qu 
| | Eſt une maſſe dtcharnte, die 
Nos coteaux, nos vallons ſont des objets muets, ans 

Ou n'offrent à mes yeux que traces de misere. dre & 

Je penſe, au fond de nos forets, Ivers 2 


Que le jour à regret m'eclaire. 
L'univers porte encot les marques du chaos. 
Pourquoi ces plantes diſperſces , 
Sous Paconit brulanr ces roſes oppteſſces, 
Et Vivraie ẽtouffant ces utiles ramaux ? 


me un 
Ent au 
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Ce globe, cette mer de matiere fluide, 
Qui, ſe voùtant en arc, forme notte horizon; 
Qu'eſt· ce en effet qu'une priſon 
Qu'a tout moment la mort parcourt d'un vol rapid: 
Ou la corruption sème un germe infeae, 
On par le tems qui fuit, qui conſume & qui mine, 
Chaque Erre vers ſa fin eſt ſans ceſſe emportẽ, 
Er ſe nourrit de ſa ruine? 


beau 
Ou le 
it me: 
jeux, 
nt de 
Preto! 
zientè 
ne un 


(1) U manque ici quelques vers. 
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E:fordre & de maux quelle vatiktk!! 
Indien differente ktoit cette nature 
& la doe Uranie enſeigne la ſtructure 
bmmet du Parnaſſe où je fus allaits ! 
e :appelle encor Vinſtant gù ma paupiere 
fon ſouffle impreyu $Souvrir à la lumiere. 
ir lorſque Venus remonte vers les cieux 
quelqu'amant cheri venu dans ces bas lieux; 
Moment que l'aurore avec des doigts de roſe 
e en ſouriant la nuit d' avec le jour, 
kt que la terre qui repoſe, 
bs dieux regard&e avec des yeux d'amour. 
8, ; Dans une aſſez vaſte diſtance , 
bre & le jour tragoient deux zones dans les aits; 
vers au milieu ſe levoit en filence , 
me un vaiſſeau leger s' avance ſur les mers; 
nt au ſoleil preparoit une voie 
krles, de rubis, des plus vives couleurs: 
ciel en s' ouvrant ſembloit yerſer des pleuts 
Dapplaudiſſement & de joie , 
W:ipbics formoient les calices des fleurs 
Avec des fils d'or & de ſoie, 
les arbres chargés de verdure & de fruits, 
iſeaux cẽlebroĩent Vaſtre prer à paroitre , 
beautẽs du jour & la fraicheur des nuits, 
Ou le changement de leur erre. 
it meme admiroit un ſpectacle ſi beau: 
jeux, comme des chars, arrerant leurs étoiles, 
nt de la lumiere attendre le flambeau , 
rettoient ces lieux echappes a leurs voiles. 
dientor l'occident plus ſerein, 
ne un gouffre profond les cacha dans ſon ſein , 
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Tandis que de longs flots de matière argentte 
Annoncerent Phebus; & la terre agirte , 
Malgre Vimmenſe poids qui forme ſon appui, 
D'un leger tremblement $'inclina devant lui. 
Tels futent les objets que m' offrit Uranie. 
L'eſprit plein de fon feu, je prerois meme encot 
De la grandeur & de la vic 
A tout Peclat de ce treſor. 
Ce vuide ou je me trouve toit encor à naitre. 
L'univers me parut comme un champ de plailirs, 
Tributaire de mes deſirs, | 
Et que je crus fecond , quand je m' en crus le maitre, 
Ami, qui leres das neuf ſœurs, 
Qui dans le gout conſtant que vous avez pour ella 
De mon genie ereint tirez des Etincelles 
Dont I'&clat peut encor m'attirer leuts douceurs, 
Des inſpirations & des graces nouvelles; 
Excuſez les traits inegaux 
Dont mon eſprit forma cette double peinture , 
Libertin comme la nature, 
Et peut-etre uniſſant aſſeʒ mal-a-propos 
La lyre avec les chalumeaux. 


VI 
MuVez: 
bus et 


0 gez 1 
vous 
tis, « 
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C*eſt dans vos entretiens varies & pleins d'ame , C 
Que je crois reſpirer Pair du ſacre vallon. A 
Delphes & la vapeur du trepied d'Apollon F. 


N' ont point cette vertu dont votre eſprit m' enflamme Me le fr 


Auſſi lorſque Vhiver ſorti du fond du Nord , ploye ] 
Repandra dans nos champs Fimage de la mort, A 
Virai chercher la vie & la ſolide gloite, langag 
Et decouvrir chez vous par quels heureux ſentiers Nt 
Nos auteurs parviendroient au temple de mcmoire , Wſribue « 


Sils aimoient le travail autant que les lauriers, mytte: 


15 


tiers 
joite; 
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IMPROMPTU 


A une dame qui ſe plaignoit d'ttre &gee de 80 ans, 


\ y xc les qualités 4 tant d'eſprits unies, 
huyez-yous regretter , Doris, vos premiers jours? 
pus eres aujourd'hui la reine des genies , 

Et vous la futes des amouts. 
ngez qu'il eſt bien peu d'hiyers comme le votre : 
vous laiſſant l'eſprit, qu'a- t- il pu derober 2 
tis, C'eſt proprement paſſer d'un tròne à l'autre: 
Appelle t- on cela tomber? 


FRAGMEN T: 
DUNE: K. bi T A 
Ne. | 


| Charmante Uranie! O mon premier amour 1 
C'eſt vous que mon cœur en atteſte; 
Ai- je jamais dans votre cour 
Fait entendte une voix funeſte ? 
je le front couvert d'un maſque offlcieux, 
ploye lachement daus mes rimes coupables, 
A la honte de mes ſemblables, 
langage inventé pour la gloire des dieux ? 
Non, non, la douce potfie 
ibue en riant les rubis & les fleurs , 
myttes aux amans , les lauriers aux vainqueute: 
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A la vertu qu'elle aime &troitement unie, 

C'eſt à la couronner que s' occupent ſes mains; 
Et l'on en fait une fürie, 

Quand on la peint s armant des poiſons de l'envie, 
Pour faire la guerre aux humains. 


RE PONS E 
A une dame qui demandoit qu*on corrigede ſes vers, Ne lu 


P us Peſprit a de liberté, 
Plus ſa lumiere eſt vive & pure. 
Le travail a ſouvent gare 
L*'ouvrage heureux de la nature. 
La n&gligence eſt la parure il ſo 
Des graces & de la beaure, | 
Ce ruiſſeau, Pamour de Zephire , _. 

Qui du voile des cieux reflechiflait Vazur , 

Et de Flore autrefois embelliſſoit l' empire, 

Captif dans un baſſin de marbre ou de potphire, 
N'eſt plus ni ſi clair ni ſi pur. 
Eſclave de Part qui Penchaine , 

Dans ſa priſon ſuperbe il ſerpente avec peine. 
Libre autrefois, dans ſes longues erreurs, 
Il embraſſoit, il arroſoit la plaine , 

Er donnoit en fuyant la vie à mille fleurs. 

Trop de culture epuiſe un champ | 
L'exactitude eſt inutile 
Aux vers qu'enfante le loiſir: 
L'ouyrage a toujours l'air facile, 
Qual 
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Quand le travail eſt un plaiſir. 
he, laiſſons aux dieux Vhonneur d'&rre admirables; 

C'elt afſez pour nous d' tre aimables, 

L'art fur jadis moins invent 
r&clairer , pour parer la beaute , 

Que pour rendre plus ſupportables 
(traits choquans de la difformitre. 
enchainez point votre muſe charmante: _ 
prenez, ſi vous manque: de feu, | 
Le flambeau du dieu que je chante. 
ez lui tout devoir, & faites en l'aveu. 

L'amour , dont le nom Epouyante , | 

S'il bleſſe encot, bleſſe bien peu: 

Sa chaine n'eſt plus ſi peſante, 

Et fa victoire neſt qu'un jeu. 

Qu'il vous guide dans la carriere, 

il ſoit votre Apollon, qu'il ſoit votte cenſeur. 

Si j etois Pamour prècepteur, 

Zirphe ſeroit mon ecoliere. 


— — 8 


Vers, 
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AMOUR ET LES NYMPHES. 
ODE ANACREONTIQUE. 


— 


| A UPRESsS d'une feconde ſource , 
D'ou coulent cent petits ruiſſeaux, 
L'amour fatigue de ſa courſe , 
Dormoit ſur un lit de roſeaux. 

Les naiades ſans dehance , 
Yavancent d'un pas concerte , 
Et toutes, en un grand ſilence, 
Admirent ſa jeune beaute, 
Tome I. RE: 
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Ma ſœur, que ſa bouche eſt yermeille | 
Dit l'une, d'un ton indiſcret: 
L'Amour, qui l'entend, ſe reyeille , 
Er ſe felicire en ſecret. 
Il cache ſes deſſeins perfides 
Sous un air engageant & doux 
Les nymphes bientôt moins timides , 
Le font aſſeoir ſur leurs genoux. 
Eucharis , Nats & Themire 
Couronnent ſa tète de fleurs. 
L'Amour d'un gracieux ſourire , 
Repond a toures leurs favenrs. 
Mais bientöt, aux flammes cruellcs 
Qui brulent la nuit & le jour, 
Ces indiſcreres immortel les 
Connurent le perfide Amour. 
Ah! rendez- nous, dicu de Cythète, 
Diſent - elles, notre repos : 
Pourquoi le troubler , témèraire? 
Nous brulons au milieu des eaux. 
Nourriſſez plutor , ſans vous plaindre, 
Repond VAmour , mes tendres feux ! 
Je les allume quand je veux 
Mais je ne ſaurois les Eteindre. 


— — 
L' AMOUR PAPILLON 
ODE ANACREONTIQUL 


J. 11ER, outre de colere 
D' etre bleſſè par Cupidon, 
D' un regard lance ſur Cythere , 
Changea ſon fils en papillon. 


re, 
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D'abord, en ailes azurtes 
On vit diminuer ſes bras: 


ses dards, en des pattes dorces : 


l veut ſe plaindre & ne ꝓeut pas. 

L'arc à la nfain, ce dieu pertide 
Ne vole plus apres les cuts; 
Mais, toujours le plaiſit pour guide, 
I! vole encor de fleurs en fleurs. 

Enfin , touchè de fa diſgrace, 
Jupin lui dit : conſolez-yous , 
Amour, j'excuſe yotre audace 
Ne meritez plus mon courroux. 

Il change : ſes fleches cruclles 
Repfennent leur premier rat z 
Mais il conſerve encor des ailes 
Pour marque de ſon attentat. 

Depuis, Amour auſſi yolage 
Que le papillon inconſtant , 

En un inſtant brule & s' engage, 
Er ſe degage en un inſtar. 
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/ , PL vu l'aigle au vol rapide, 


Quitter le vaſte champ de l'air, 
Pour raſer d'une aile timide 

Les bords arides de la mer ? 

Non, plus hardi dans ſa cartière, 
Juſqu'au ſcjour de la lumicre 
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Il perce d'un vol aſſure ; 
Er la, devenu plus tranquille 
Il ſourient d'un oil immobile 
Les feux donr il eſt enroure. 
Ainh les potes celèbres, 
Ainſi les eſprits createurs, 
Laiſſent ramper dans les tenebres 
Le peuple orgueilleux des auteurs. 
Ennemis des routes connues , 
Ils volent au- deſſus des nues 
Ils s'ouvrent le palais des dicux 
Auſſi prompres que la penſce, 
Leurs muſes , rivales d'Alcee,. . 
Vont ſe repoſer dans les cieux. 
Pindare , ce peintre ſublime , 
Marche ſans ordre & ſans deſlein 
Ce n'eſt pas Peſprit qui Panime , 
C'eſt un dieu cache dans ſon ſein. 
Aux champs de Mars, ce fier Tyrtee , 
SouMfle le feu que Promtrhte 
Ravir au celeſte ſcjour. 
Plus grand encor, le ſeul Horace 
Reunir la force, la grace, 
Et chante Bellone & Amour. 
Qu'entends- je? les ſons de la lyre 
Font taire les ciſtres gauldis; 
La raiſon regle le délire, 
Et l'enthouſiaſme a des loix. 
J'appergois le ſage Malherbe 
Aſſis ſur le trone ſuperbe 
De Steſichore & de Linus. 
Quinault, rempli de leur genie , 
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Accorde aux chants de Polymnie, 
Le luth de la tendre Venus. 

Rouſſeau paroit : Thebes reſpire 
Aux nouveaux accens d' Amphion: 
Neptune, au fond de ſon empite, . 
S'emeur à la voix d' Ation. 1 
David renait : l'olympe s'ouvre, | 
Dieu, ſur un tro6ne , ſe decouvre 
Au peuple dont il eſt Pappui. 

Que tout $*abaiſle & ſe confonde : ; 
Les cieux, les ages & le monde 
S'tyanouiſſenr devant lui, 

Du maitre immortel de la lyre 
Tels ſont les ſublimes portraits : 
Qu'il ſeroic grand, ſi la ſatyre 
Avoit moins éguiſè ſes traits ! 

Si plus ſouvent la douce ivreſſe 
Du fameux vieillard de la Grèce, 
Deèridoit ſon front ſetieux; 

Et ſi la main de la nature 
Effagoit l' empreinte trop dure 
De ſes efforts laboricux. 

La Mothe a peu ſenti la flamme 
Dout brͤloient ces chautres divers; 
Les vains eclairs de Pepigramme 
Brillent trop ſouvent dans ſes vers: 
Plus philoſophe que potᷣte, 

Il touche une lyre muette; 

La raiſon lui parle, il ècrit: 
On trouve en ſes ſtropbes ſenſtes 
Moins d' images que de penſces, 
Er moins de talent que d'eſptit. 
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Foible diſciple de Pindare, 
Rival heureux d'Anacreon , 
Le Frangois cherir la guirtare 
Que Sapho montoit pour Phaon. 
Souvent la charmante Dione - 
Repete Theris, Héſione, 
Tancrede , Iſſe, les Utmens ; 
Et le dicu de la potfic 
Chante Phymne de Marthéſie 
Et les amours Ottomans. 
Fille aimable de la Folie, 
La chanſon naquit parmi nous; 
Souple & légère, elle ſe plie 
Au ton des ſages & des foux. 
Amoureux de la bagatelle, 
Nous quitrons la lyre immortelle 
Pour le rambourina d' Erato. 
Homere eſt moins lu que Chapelle; 
'Er , fi nous admirons Appelle, 
Nous aimons Teniere & Vatteau. 


Heureux qui peut, comme Voltaire, 


Chanter les belles & les dieux, 
Voler de POlympe A Cythere , 
De Paphos remonter aux cicux! 
Ne pour les arts, il les Eclaire ; 
Et, maitre du talent de plaire , 
Il regne ſur tous les eſprits: 
L'oiſeau qui porte le tonnerre, 
vient ſe delafſer ſur la terre 
Avec les cygnes de Cypris. | 
Ma mufe a chanté les Orphtes , 
Ma plume a decrir leuis travaux. 
Vn ſage aſſis ſur leurs trophtes, 
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peut ſeul inſtruire leurs rivaux. 
Eſprit brillant, yaſte genie, 

Il tient le compas d'Uranie 

Et la houlette du berger. 

C'eſt A lui d'ouvrir la batriète, 
Er d'applanir une carriere 
Dont Veclat couvre le danger. 

L' empire frangois & I'Europe, 
Dans le tableau le plus touchant, 
Offrent aux fils de Calliope 
Un ſujet digne de leur chant. 

La foudre gronde ſur nos tètes; 

Le bruit effrayant des temperes 

Eclate long-tems dans les airs : 

La nuit erend ſes voiles ſombres 
Mais le ſoleil vainqueur des ombres, 
Sort plus brillant du ſein des mers. 

Je vais rappeller la m&moire 
De ce fameux eytnement : 
puiſſe le flambeau de Phiſtoire 
L*eclairer Erernellement ! 

Quel ere plus puiſſant m'inſpire? 
On ſuis- je? Pair que je reſpire 
Devient plus ſetrein & plus pur: 
Ravi, ſur la voũte erheree, 

A travers le valle empirce , 

Je yole ſur un char d' azur. 

Ciel! Verernelle intelligence, 
Qui diſpoſe à ſon gre du ſort ; 
Dieu, precede de la vengeance , 
Ouyre le temple de la mort; 

Lieu ſombre , ou la frayeur errante 
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POESIES 
Se traĩne à la lueur mourante 
D'un pale & lugubre flambeau. 
La mort, qui jamais ne ſe laſſe, 
trouve, à chaque inſtant qui paſſe, 
La porte affreuſe du tombeau. 

Que l' homme Pimplore ou la brave, 

Rien ne touche ſon cœur d'airain; 
Dieu pa le, elle accourt en eſclave, 
A la voix de ſon ſouvetain: 
« Va, lui dit-il, punir la terre, 
v Sois plus cruelle que la guerre: 
» Pars, vole, obteis a mes loix, 
» Ravage, &branle des empires; 
» Et de Vhorreur que tu reſpires, 
» Va remplir le palais des rois. 

« Epargne les pringes iniques, 
„Vils inſtrumens de mon courroux , 
„ Epargne les rois tyranniques , . . « 

„ Frappe le plus juſte de tous. » 


Il dir, & la ſœur de la parque 


Cherche un pere dans le monarque , 
Uu lage dans le conquerant : 
A cet accord rare & ſublime, 
La mort reconnoir ſa vidime, 
Deja Lovis eſt expirant. 

Arrete , implacable furie, 
Reſpecte des jours precieux : 
La voix, les vœux de la pattie, 
Pcuvent encor monter aux cieux. 
Vains ſoupirs! le pril redouble: 
L' Europe attentive ſe trouble: 
Le Bavarois eſt conſterne ; 
Des temples les murs reſpeRables , 


DIVERSES 

-Reperent les cris lamentables 

Du peuple aux autgls proſterne, 
prince, qui dE&fendra le titre 

Que brigue ton fier oppreſſeur? 

L Europe n' aura plus d'arbirre , 

Les trois perdtont leur defenſeur: 

Les cieux ſont · ils impEnetrables 2 

Et les plaintes des miſcrables 

S'egarent- elles dans les airs? 

Non, non, leur voix eſt entendue; 

La ſante , du ciel deſcendue, 

Rend un heros a l'univers. 
D+<ja VAIſace dElivrte , 

Change ſes cypres en lauriers; 

Et la victoite raſlurte 

Vole au- devant de nos guetriers, 

O douce paix! vierge ctleſte , 

Apres une guerre funeſte, 

Sur nous vous regnerez encor: 

Le tems des orages s' coule, 

Les plaiſirs deſcendent en foule, 1 

Aſſis ſur des nuages d'or. þ 


Tels ſont les ſujets memorables _— 
Que choiſiſſoĩt VPanriquire : | | 


Dans ſes travaux toujours durables , 

Elle inſtruir la poſterire, 

Imitons fon exemple utile; 

Enfans d'Horace & de Virgile, 
Immortaliſons les verrus ; 

Et peignons le roi le plus juſte, 

Ami des beaux arts, comme Auguſte, 

Et bienfaiſant, comme Titus. a 
E 5 
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VERS 


A MADAME LA MARQUISE DE P. 


O N avoit dit que l' enfant de Cythère 
Pres du Lignon avoir perdu le jour; 

Mais je Pai vudans le bois ſolitaire 

Ou va rever la jeune POMPADOUR. 

Il Eroit ſeul: le lambeau qui Veclaire 

Ne brilloit plus: mais les pres d'alentour , 
L'onde, les bois, tout annongoir l' Amour. 
Ce n'eroir point ce ſeducteur perfide, 

Ce dicu cruel encenſè par Ovide, 

Dont le caprice enfante les deſits, 

Qui s' affoiblit & meurt dans les plaiſits: 
Mais cet enfant que Vinnocence guide, 
Qui, sür de plaire, eſt modeſte & timide; 
Toujours vainqueur & toujours deſarme, 
Toujours aimable, il eſt toujours aime. 
Tel on le vit ſous le bon roi Saturne, 

Tel dans ces lieux nous Vadorons encor. 
Tendre & tèveur, ſans ètre raciturne , 

Nl fait aimer les mœuts du fiecle d'or. 
Nous reverrons enfin cet heureux age, 

Ou les penchans dererminoient le choix. 
Deja les dicux nous offtent , dans ces bois, 
Des plaiſirs purs & des jours ſans nuage: 
Tout va changer. Les crimes d'un yolage 
Ne ſcroat plus Eriges en exploits. 


DIVERSE S. roy 
La pudeur ſeule obtiendra notte hommagez 


— 
"4 L'amour conſtant rentrera dans ſes droits. 
exemple en eſt donne par le plus grand des rois, 
Ec par la beaure la plus ſage. 
* ; 
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L A maĩtteſſe dn cabaret 
se devine ſans qu'on la peigne; 

Le dieu d'Amour eſt ſon portrait, 
La jeune Hebe lui ſert d'enſeigne. 
Bacchus aflis ſur un tonneau , 

La prend pour la fille de Vonde: 
Meme en ne verſant que de l'eau, 
Elle a Part d'enivret ſon monde. 
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LES PETITS TROUS. 1 


CONTE, i 

: | 

A INS1qu'H<be, la jeune Pour aDouR , 1 
A deux jolis trous ſur la joue; 

Deux trous charmans ou le plaiſir ſe joue | 


* 
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Qui furent fairs par la main del Amour. | 
L'enfant aile, ſous un rideau de gaze, 

La vit dormir , & la prit pour Pſyche. 
Qu'elle Eroir belle! a Vinſtanr il s'embraſe. 


Sur ſes appas il demeure atrache. 
E 6 


% 


—— —— — ee < - — — 


108 POESIES DIVERSES. 


plus il la voit , plus ſon delire augmenre 
Et, penttre d'une ſi douce erreur, 
Il veur mourir ſur ſa bouche charmante; 
Heureux encor de mourir ſon vainqueur! 
Enchanrte des roſes nouvelles, 
D*un teint, dont l'eclat ẽblouit, 
Il les touche du doigt, elles en ſont plus belles; 
Chaque fleur ſous ſa main $'ouvre & 8*&panouit, 
PoMPADOUR fe reveille, & Amour en ſoupire 
Il perd tout ſon bonheur en perdant ſon délire: 
L*empreinte de ſon doigt forma ce joli trou, 
Séjour aimable du ſoutire, 
Dont le plus ſage ſeroit fou. 


"0-2 


CHANSON. 


L E connois-tu , ma chere Eltonore , 
Ce tendre enfant qui te ſuir en tout lieu; 
Ce foible enfant, qui le ſcroit encore, 
Si res regards n'en avoient fait un dieu? 


C'eſt par ta voix qu'il tend ſon empire, 
Je ne le ſens qu'en voyant tes appas. 
Il eſt dans l'air que ta bouche reſpire, 
Et ſous les fleurs qui naiſſent ſous tes pas. 


Qui te connoic , connoĩtra la tendreſſe; 
Qui voit res yeux, en boira le poiſon, 
Tu donnerois des ſens a la ſageſſe, 

Et des delirs a la froide raiſon. 


LES QUA TRE PARTIES 
. 


J E chante le palais des heures, 

Ou trente portes de vermeil 

Conduiſent aux douze demeures 

Qu'eclaire le char du ſoleil. 

Toujours nouveau, toujours ſemblable, 

Mobile, incertain & conſtanr , 

Le tems, d'une aile infatigable, 

Parcourt ce palais &clatant. 

Artète, vieillard iudocile, 

L'Amour, en faveur des amans, 

Annonce un jour put & tranquflle, 

Dont il veut remplir les momens. 

Pour embellir cette journee , 

Les ſaiſons offcent leuts couleurs; 

Flore de jaſmiu couronnee , 

Prepare une moiſſon de fleuts. f 

Beaux jours, naiſſez ; & vous, Delie , | 

T Digne Cleve d'Anacreon , | 
Liſez ces vers , que la folie 
Fic pour amuſer la raiſon, 
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ARTANE ET BACCHUS, 


D E s nuits Vinegale courriere 
S*tloigne & palit A nos yeux; 
Chaque aſtre au bout de ſa cartière, 
Semble ſe perdre dans les cieux. 
Des bords habires par le More, 
Deja les heures de retour 

Ouvrent lentement a PAurore 

Les portes du palais du jour. 

Quelle fraicheur ! Pair qu'on reſpire , 
Eſt le ſouffle delicieux 

De la volupté qui ſoupire 

Au ſein du plus jeune des dieux. 
D#ja la colombe amoureuſe 

Vole du chene ſur Vormeauz 
L'Amour cent fois la rend heureuſe , 
Sans quitter le meme rameau, 
Triton, ſur la mer applanie, 
Promene ſa conque d'azur ; 

Et la nature rajeunie, 

Exhale Vambre le plus pur. 

Au bruit des faunes qui ſe jouent 
Sur le bord tranquille des eaux, 
Les chaſtes naiades denouent 

Leurs cheveux treſſes de roſeaux. 
Dieux ! qu'une pudeur ingenue 
Donne de luſtre a la beaure 3 


L'embatras de paroirre nue 

Fair l'atttait de la nudire, 

Le flambeau du jour ſe rallume, 

Le bruit renait dans les hameaux; 

Et l'on entend gemir l' enclume 

Sous les coups frequens des marteaux. 
Le regne du travail commence : 
Monre ſur le trone des airs, 

Eclaire ron empite immenſe, 

Soleil , annonce l'abondance 

Et les plaiſirs a Punivers. 

Vengeur d' Ariane &ploree , 
Vainqueur de l'Inde & des Titans; 
De ſa douleur immoderee | 
Calme les tranſports &clatans, 4 
Qu'elle abandonne le rivage, 
Ou tout lui rettace l'image 

D' un amant qu'elle appelle en vain. 
Plaiſirs caches ſous cet ombrage , 
Aimables enfans du matin , 

Ris, enjolimens, jeux, badinages , 
Annoncez votre ſouverain. 

Theſee a laiſſè ſans defenſe 

Un cœur qu'il bleſſa de ſes traits. 
Dieu du vin, puniſſez l'offenſe, 
Et conſolez, par vos bienfaits, 

L' amour, trahi par l'inconſtance. 
Que le depit d' intelligence 

Sunifle aux plus tendres deſirs; 
Que le flambeau de la vengeance 
Soit allume par les plaiſirs. 


Dieux ! le ſucces ſuir Pefperance ; | 


LE MATIN. 


Aux yeux de ſon charmant vainqueur, 
La jeune Ariane confuſe , 

Eprouve une douce langueur. 

Ingrat Theſee ! elle raccuſe 

Du feu qui gallume en ſon cœur: 
Deja ſes yeux baignes de larmes 
Demandent yengeance a Bacchus : 


Des yeux en pleurs ont trop de charmes , 


Pour craindre Paffront d'un refus. 
Aux pieds de ſa foible maitreſle , 
Bacchus enivre de tendreſle, 

Se jerte avec emportement 

Sur le trait charmant qui le bleſſe. 
Abandonnee au ſentiment , 
L'amante avec moins de foibleſſe, 
Reſiſte encore a ſon amant. 

Cerre rigueur involontaire 

Le conſume d*un nouveau feu ; 
L'effort qu'elle fait pour ſe taite, 
Augmente le prix de Vaveu! 

Elle voudroit briſer encore 


Le trait dont ſon cœur eſt atteint: 


Un baiſer du dieu qu'elle adore, 
Rougit Valbarre de ſon teint. 
C'eſt vainement qu'elle en murmure, 
Son rouge a trahi ſes deſirs, 
Rouge charmant que la nature 
Perrir par la main des plaiſirs. 
Quel triſte eleye de la Grece 
Pourroit, en voyant ſa beautc, 
Preferer les lis de Lucrece 


Et les paleurs de la ſageſſe, 
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Aux roſes de la volupte? 

c'en eſt fait, les gazons renaiſſent, 
les fleurs s'elè vent alentour ; 
Emules du dieu de l'amour, 

Les ze&phirs en Pair ſe careſſent; 

Er les nuages qui s' abaiſſent, 
Soppolſcurt aux rayons du jour. 
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C E grand aſtre, dont la lumiere 
En flamme la youre des cieux, 

Semble, au milieu de ſa carriere , 
Suſpendre ſon cours glorieux. 

Fier d' etre le flambeau du monde, 

Il contemple du haut des airs 

L'olympe , la terre & les mers, 
Remplis de fa clarte feconde z 

Er juſques au fond des enfers , 

Il fait rentrer la nuit profonde 

Qui lui diſputoit l'univers. 

Toute la nature en ſilence 

Attend que le dieu de Delos, 4 
De ſon char lumineux $'tlance | 4 
Dans l'humide (tjour des flots. 9 
Tandis que des geaus horribles, | 4 
Qu'un bras immo:tel enchaina, | 9 
Embraſent de leurs feux tectibles 1 


114 


LE MIDI. 


Les monts de Véſuve & d' Etna; 
Laſſts de leurs fardeaux knormes » 
Les cyclopes a demi-nuds 
Repoſent leurs tetes difformes 

Sur leurs travaux interrompus. 

Le dieu de l'Inde & de la Tonne, 
Couronne de feuillages verds, 
Jouit des dons que les hivers 
Offrent en tribut à automne. 
Déjà le champagne glace, 

Dans le verte eclate & bouillonne , 
Deja Silene terraſſé, 

Au dieu des ſonges s abandonne; 
Bacchus s'enivre, Amour l'ordonne; 
Et dans le vin qu'ils ont verſe , 
Bacchus yoir tomber ſa couronne , 
Amour ſon flambeau renyer(e. 

Au fond d'une grotte profonde 
Arẽthuſe fuir les chaleuss ; 

Le doux ſommeil, au bruir de l'onde, 
Vole ſur un tapis de fleurs; 

La nymphe combat & ſuccombe : 
Deja ſes yeux moins animes 
Languiſſent à demi fermes; 

Elle $*endort , ſon urne tombe, 
Plus de voile pour ſes appas , 

Tour eſt confondu par Morphee : 
Volez, Amour, volez, Alphee 
Et vous, ſommeil , ne fuyez pas. 
Alphée approche , Alphee admire : 
Quoi ! dit-il, ſerois-je vainqueur ? 
Elle dort, elle qui dechire 


LE MID I. 


Un eceur ſoumis, un rendre cœur 
Quelle mepriſe & qu'elle attite. 
Elle dort : 6 dieux ! pardonnez 

Au tranſport naiſſant qui m' anime; 
Cruels, ſi vous le condamnez , 10 
$i en dois ꝭtre la victime, 

Ne puniſſezʒ qu*apres le crime, 

Servez mon ardeur , & tonnez. 

Il dit: l'amour eſt ſon excuſe ;- 

Dẽjà tous ſes flots enflammts 

Ont couvert urne d' Aréthuſe 

Des feux dont ils ſont animes, 

l' onde de la nymphe rebelle 

Rẽſiſte a leurs efforts heurcux ; 

En reſiſtant elle ſemèle, 

Et ſe precipite avec eux. 

Enfin, de cette urne charmante, 

En un inſtant, mais pour toujours, 
Les flots de l'amant, de l'amante 
Vont prendre & ſuivre un mème cours. 
Arethuſe ſorameille encore; 

Un dien cache ſous les roſeaux , 

Du feu que la naiade ignore, 
Echauffe autour d' elle les caux, 

Elle s'èveille, elle ſoupire, 

Mais ſans colere & ſans douleur: 
Peut-on ſe plaindre d'un malheur 
Qu'au fond de ſon cœur on defire. 
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DITIANE ET ENDYMION, 


C E dieu qui briiloit les campagnes 
Se derobe enfin A nos yeux; | 

Il fuir, & ſon char radieux 

Ne dore plus que les montagnes. 
Dt<ja par ſa voix avertis, 

Ses coutſiets yigourcux s'agitent, 
Leurs crins ſe dreſſent, ils s'irritent, 
Er doublent leurs pas ralentis; 

Ils volent & ſe precipirenr 

Au fond du palais de Thetis. 


Le front couronne d' amaranthes, 


Les nymphes ſortent des forèts; 
Vn air plus doux, un vent plus frais 
Raniment les roſes mourantes; 

Et deſcendant du haut des monts, 
Les bergeres plus vigilantes, 
Raſſemblent leurs brebis belantes 
Qui s'egaroient dans les vallons. 
Voyez, dans ce baſſin ruſtique, 
Un ruiſſeau fuir & bouillonner; 
Admirez ce palmier antique, 

Qui, ne ſur le bord aquatique, 

Se courbe pour le couronner. 

Oui, ces gazons, cette onde pure, 
Cetie ombre qui ſuccede au jour, 
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Cette fraicheur & ce murmure , 
Sont les pièges que la nature 

Nous tend en faveur de Vamour, 
Eloignez-vous , chaſte immortelle, 
Fuyez Paſpe& de ce beau lieu; 

Sous ce palmier , un jeune dieu 
Ouvre les bras & vous appelle. 
Que nos efforts ſont impuiſſans, 
Quand la nature nous inſpire ! 

Le cœur emporre par les ſens, 
S'attache a l'objet qui l'attire. 
Pleine d'un amoureux deélire, 
Diane approche du baſſin: 
Emporte, dit-elle a Zéphite, 

Ce voile etendu ſur mon ſein ; 

Il en reſte un qu*Amour dechire , 
Et l'immortelle eſt dans le bain. 
Endymion cache ſous l'ombre 

Des myrtes , ſe met a Ventour, 
Attend, dans leur retraite ſombre , 
Le ſignal qu'a promis l'amour. 
Penche ſur le bain de Diane, 

D' un eil curicux & profane 

Il perce l'humide element, 

A ttavers l'dnde diaphane; 

Il voit, mais il voit , en amant, 
Naitre le doux ſaiſiſſement 

Que la pudeur en vain condamne, 
Quand on le doit au ſentiment. 
Pourſuis dans l'onde la déeſſe, 
Serie Amour, que la tendreſſe 
Change en plaiſirs tous ſes remords; 
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A ce mor, votre rang ſupreme 
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Menage ſi bien ſa foibleſſe, 
Qu'elle ſe livre a ſes tranſports, 
Sans croire offenſet la ſageſſe. 
Il dit: Endymion s' lance 

Aux genoux de la déité; 
Surpriſe, elle fuit en ſilence 

Le dieu dont il eſt agite. 
Arrètez, dit - il, je vous aime, 
Ce mot me trend digne de vous; 


Doit ſe partager entre nous. 

Je vous vois, je vois tous vos charmes , 
Je les compte par mes deſirs; 

Mes yeux ſe rempliſſent des larmes , 
Que leur four verſer les plaiſirs. 

O doux momens! je vous ai vue, 

Je touche a l'immortalité; 

Je vous revois, vous eres nue, 

Pai part à la divinirte, 

Arretez : Diane confuſe , 

En fuyant , tombe dans ſes bras : 

Il la retient , quel embarras ! 

La gloire veut qu'elle refuſe ; 

Le tendre amour ne le veut pas: 
Laiſſe-moi, berger, lui dit-elle, 

Tes tcanſports me font trop ſouffrir ; f 
Es- tu content? je ſuis mortelle, 
L'Amour me petmet de mourir: 
Prends inon char, conduis- le toi- meme: 
Brille en ma place dans les airs; 

Amour, laiſſe- moi ce que j'aime, 

Je Vabandonne l'uni vers. 
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Elle dit: les airs s' embellirent, 
Les bords des ruiſſcaux retentirent 
Du ftémiſſement des z&phirs; 
L'echo repera les ſoupirs, | 
Et les naiades applauditent q | 


Aux ctis redoubles des plaiſits. 
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L Es ombres, du haut des montagnes, 
Se repandenr ſur les còteaux: 

On voir fumer dans les campagnes 

Les toits ruſtiques des hameaux ; 

Sous la cabane ſolitaire | 

De Philemon & de Baucis , 

Brile une lampe hereditaire , 

Dont la flamme incertaine eclaire 

La table ou les dieux ſont aſſis. 

Errant ſur des tapis de mouſſe, 

Le vert, qui reflcchir le jour, 

Remplit d'une lumière douce 

Tous les arbuſtes d' alentour. 

Le front tout couronnè d' ẽtoiles, 

La nuit s'avance lentement, | 1 
Er Pobſcuritt de ſes voiles ; 9 
Prunit l' azur du firmament; 
Les ſonges trainent en ſilence 
Son char parſeme de ſaphits; 
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L'Amour dans les airs ſe \-alance 
Sur Paile humide des z&phirs, 

O toi h ,ong-rems redoutte, 

. Deeſle pailible des airs, | 

O lune! embellis Punivers : 

Et de ta lumiere argentte, 
Blanchis la ſurface des mers. 
L'Amour implore ta puiſſance : 
Triſte victime de abſence, 
Leandre, aime ſans ètre heureux , 
Fremit de la batrière immenſe 
Que Neptune oppoſe 4 ſes vœux. 
Mais que la fortune trahiſle 

L'indigne amant qui refftchir 
Sans connoirre le precipice , 
Leandre y vole & le franchit. 
En vain ſur les plaines humides 
Il touche, en ètendant les bras, 
Le ſein des jeunes nereides, 

Er se gare ſur leurs appas : 

En vain cent beautés ingenues 
S'elevent au milieu des flots; 
Toujours moins homme que heros, 
Il fuir les belles eperdues, 

Qui, par leur molleſſe trendues, 
Chantent les hymnes de Paphos. 
La jeune Doris plus preſſante, 

Et plus ſenſible a ſes refus, 

Lui tend, d'une main careſſante, 
Un piege inyente par Venus. 
Cent fois la naiade echappce 
S'attache a ſon ſein embràſce: 
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vil plonge, il baiſe une nappee 2 
Sil ſe tenverſe, il eſt baiſe. 
Efforts dangereux d'une belle, 
L'Amour peut vous rendre impuiſſans ; 
Er le cœur d'un amant fidele 
Echappe aux preſtiges des ſens, 
Leandre a vaincu la nature; 

Un dieu Veclaire & le conduit 

Aux portes d'une tour obſcute, 

Oi la voluptẽ l'introduit. 

Hero ſur un tapis ſommeille , 

Un ſonge aſlis ſur ſes genoux 
Linſtin& de l'amour la reveille: 

O mon cher Landre! eſt-ce vous? 
Quoi ! tant a'ecueils ! Sa voix expire, 
Er le ſilence le plus doux 

Donne le ſignal au delire : 

Ce dieu leve un voile jaloux 

Et de la pudeur qui ſoupire, 

Excite & calme le courroux. 

Hero, du vainqueur qui la preſſe , 
Irrite les tendres efforts; 

En reſiſtant a ſon ivreſle, 

Elle en augmente les tranſports. 
Severe , & meme un peu farouche , 
Quand elle refuſe un baiſer, 

Son ame vole ſur ſa bouche, 
Honteuſe de le refuſer, 

Leandre brüle, Hero deſire; 

La volupre qui les inſpire 

Brille rour-a-tour dans leurs yeux: 
Mais quel bonheur & quel martyte! 
Tome I. F 
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Et quel rourment dflicieux! 
Tourment envie par les dieux. 
Hero Veprouve, Hero pamee , 
Leve au ciel des yeux languiſſans; 
Un cri de fa bouche enflammte 
Prouve qu'a peine elle a quinze ans. 
A ce cri les amours repondent , 
La lune jalouſe palit; 

Le jour renaĩt, Pair s' embellit, 


Et tous les plaiſirs ſe confondent. 
Qu'ainſi puiſſe couler toujouts ] 
L'ere rapide de nos jours! 2 
Rions des precepres ſauvages Et 
Et de nos cenſcurs tigoureux; Fl 
Nous ſerons toujours aſlez ſages, Pr 
Si nous ſommes ſouvent heureux, 
Ve 
Vi 
Le 
En 
Ne 
Er 
Ils 
De 
Le 
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CHANI FREMITER 


J. A1 chants les heures du jour : 
Je chante aujourd'hui le retour 
Et le partage de Pannee. 
Flore, que ta main fortunte 
Preſente Vouvrage a l' Amour. 
Dans les antres de la Scythie , 
Vertumne, yainqueur des hivers, 
vient de remettre dans les fers 
Les fougucux enfans d'Orithie. 
En vain leurs affreux ſifflemens 
Nous declarent encor la guerre 
En vain , dans leurs ſoulevemens, 
Ils ebranlent les fondemens 
De la ptiſon qui les reſſerte; 
Le printems a ſauvẽ da terre 
De leurs crucls emportemens. 
Le fils d' Eole & de l' Aurote, 
Zephir enfin eſt de retour; 
Ses tranſports ont reveille Flore, 
Et les fleurs qui n' oſoient eclore 
S'ouvrent aux feux de leur amour 3 
La nuit cede au jour ſon empire 3 
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L'hiver s' enfuit au fond du nord, 

Et la nature qui reſpire , 

Sort des tenebres de la mort. 

Immobile au centre du monde, 

Le ſoleil, que nous revoyons, 

Orne ſa tète des rayons 

Qui rendent la terre fecon1e, 

Deja des lacs les plus profonds , 

Ses feux ont fondu la ſurface : 

On voit tomber du haut des monts 

Des monceaux de neige & de glace 

Qui fertiliſent les vallons; 

Les roches decouvrent leur cime, 

Dodone lève un front ſublime 

Que reſpectent les aquilons 

Er de Phiyer tendre victime, 

Ceres, du ſein de nos ſillons, 

Sourit au dieu qui la ranime. 
Dans ſa cabane confiné, 

Le berger, au pied des montagnes, 

Celebre le mois fortune 

Qui vient embellir les campagnes 

Tout renaĩt, tout brille a ſes yeux, 

Les arbres ſe courbent en voũte; 

L'onde plus pure dans ſa route 

Refitchirt l'image des cieux. 

Content, il ſe lève, il gecric ; 

Et tandis que la bergerie 

Se revcille & s'ouvre a ſa voix, 

Le troupeau marchant ſous ſes loix 

Bondir déjà dans la prairie. 
Arbres dépouillés & long-rems, 
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Couronnez vos teres naiſſantes, 

Et de vos fleurs &blouiſſances 

Parez le trone du printems. 
Eleyez vos pampres ſuperbes 

Sur le faite de ces otmeaux: 
Vignes , Ecendez vos rameaux, 
Jaſmins , ſortez du ſein des herbes, 
Montez, ombragez ces betceaux: 
Et vous, aimables arbriſſcaux , 
Lilas, croiſſez, tombez en gerbes, 
Ornez ces portiques nouveaux. 

Que l'air ſe parfume & s'epure; 
Que l'onde jailliſſe & murmure : 
Que rien ne trouble un ſi beau jout: 
Que les bois, les fleurs, la verdure 
Falſent de toute la nature 

Un temple digne de PAmour, 

Sur un nuage de roſte 

Venus deſcend du haut des cieux, 
Et la terre fertiliſce 

S'enivre du nectar des dieux. 

Au retour de cette immortelle, 
Tout germe , s'enflamme & “unit; 
De Punivers qui rajeunir , 

I'bymen heureux ſe renouvelle. 

Lair s'embtaſe de nouveaux feux; 
Les bois coufondent leurs feuillages; 
Les mers embraſſent leurs rivagcs, 
Et le ſoleil plus lumincux 

Se joue à travers les nuages. 

O Venus ! qui peut reéſiſter 

A la douceur de ton empire? 

F; 
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O Venus ! qui peut &virer 
Le piege od ra voix nous attire ? 
Au ſein des rochers les plus durs, 
Ta chaleur active & puiſſante , 
Force la terre languiſſante 
D*enfanter des met aux plus puts. 
L'Amour, par des routes certaines, 
pt nètre dans tous les refforts;, 
Circule dans toutes les veines, 
Donne la vie a tous les corps; 

Il fend les airs, nage dans Ponde, 
Et la terre qu'il tend feconde , 
Dans ſes bras aime A reſpirer; 

Ce dicu charmant enſeigne au monde 
Le ſecrer de ſe reparer, 

Sortez , indolens ſybarires , 

Du cercle étroit de vos plaiſirs; 
Oſez terendre les limites 

Od ſe renferment vos deſirs; 
Abandonnez les faux ſpectacles 
Qu'admirenr la ville & la cour, 
Pour jouir en paix des miracles 
De la nature & de l' Amour. 

Venez ſous nos berceaux ruſtiques , 
Delafſer vos cœuts languiſſans, 
Des volupres periodiques , 

Dont le retour glace vos ſens. 
Renaiſſez avec la nature, 

Er dans ſes dons multipliés 
Gourez ſans trouble & ſans meſure , 
Des plaiſirs purs & varies. 
L'oiſcau qu'une ſuperbe cage 
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Captivoit ſous un toit dore , 
A ſupports ſen eſclavage 
Tant que les frimats ont-durt : 
Mais après leur regne funeſle , 
Le bélier propice aux amours, 
vient d'ouyrir Vempire ctleſte 
A la déeſſe des beaux jours. 
L'oiſeau captif qui voit renaitre 
Les fleurs du jardin de ſon maitre , 
Qui, ſous des myrtes amonreux , 
Entend la muſique champetre 
Des autres oĩſeaux plus heureux 3 
Reflerrt dans un palais vaſte, 
Brule de traverſer les airs , 


Et regrette, au milieu du faſte, 
L'ombre des bois & des deſerts, 
Ces beaux vaſes de porcelaine 
Sont-ils-remplis de la meme eau 
Dont il boiroit dans ce ruiſſeau 
Qui fait fleurir toute la plaine ? 
Laiguillon de la liberté, 
L'aſpect riant de la campagne, 
L'Amour enfin qui Va flatte 
De lui donner une compagne , 
Tout Virrite contre ſes fers: 
Tour le dẽtrompe & le derache 
Des faux biens qui lui ſont offerts : 
Sa priſon &ouvre, il sen arrache , 
L'Amour le rend à Punivers. 

Le lac, le vernis, la dorure, 
Ont aſſez èbloui mes yeux; 
Faime mieux la ſimple parure 
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De ce coteau delicieux. 

Mon louvre eſt ſous ces belles tonnes, 
Un bois eſt le remple od j'&cris; 

Dec arbres en ſont les colonnes , 

Et des feuillages les lambris. 

Les arts, ces eſclaves ſetviles 

De nos deſits effemints, 

Tranſportent le luxe des villes 

Au milieu des champs Gronnes. 

Nos yeux, qu'un yain charme faſcine, 
Son: plus ſurpris que ſatisfairs 

On quitte les jardins d'Alcine 

Pour ceux que la nature a fairs. 
Pourquoi, dans nos maifons champętres, 
Empriſonuer ces clairs ruiſſeaux, 

Et forcer Vorgueil de ces herres 

A ſubir le joug des berceaux? 
Qu'on vante ailleurs Farchitecture 

De ces treillages èclatans: 

Pourquoi contraindre la nature? 
Laiſſons reſpirer le printems. 

Quelle éètonnante barbatie 

D'aſſervir la variete - 

Au cordeau de la ſymetric ? 


De polir la ruſticire 


D'un bois fait pour la reyerie, - 

Er d'orner la ſimplicité 

De cette riante prairie ? 

Le plaiſir, qui change & varie, 

Adore la diverſite. 
O toi, commentateur ſupreme , 


Qui definis la yolupre , 
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Qui fais du plaiſir un ſylitme, 
Et de l'amour un froid ttaité: 
Calculateur infatigable, 
Dont la methode inſupportable 
Deſsèche en nous le ſentiment, 
Laiſſe repoſer un moment 
Ton ſyllogiſme inattaquable, 
Et ton invincible argument; 
Un inſtant de folie aimable 
Vaut mieux qu'un bon raiſonnement. 
Venus & Flore nous rappellent , 
Gardons la raiſon pour Vhiver ; 
Reſpirons le baume de l'air, 
Et que nos ſens fe renouvellent. 
Voyons ces taurcaux mugiſſans 
Pourſuivre Io dans les prairies 
Voyons ces troupcaux bondiſſans 
Donner , par leurs jeux innocens , 
Aux bergeres des reveries , 
Aux bergers des deſirs preſſans. 
Ocyroe , dans les campagnes, 
Enflamme , par ſes fiers regards, 
Le courier, amant des haſards 
Elle Penleve a ſes compagnes : 
Er $'elangant, les crins epars , 
Tous deux, au ſommet des montagnes , 
Oftrenr leur hymen au dieu Mats. 
Plus loin , dans ces forers ſauvages, 
Les lions rugiſſent d'ameur , 
Tandis que les ramiers volages 
Vienneut ſoupirer alentour 
Le her dragon & le reptile, 
: ER 
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L'inſatiable crocodile, 

L'oiſeau que revere Memphis, 

Le dromadaire des ſoſis, 

Les monſtres craintifs ou feroces 

Qui peuplent le ſein de Thétis, 

Tous forment des nceeuds aſſortis, 

Et l'amour prehde à leurs noccs. I 

Regnez ſur les flots applanis , f 

Alcyons, deployez vos ailes; \ 

Les vents reſpecteront vos nids , d 

Et les flots vous ſeront fidelcs. C 
G 
A 


Vous qui dans l'humide ſjour 
Cachez vos brillans coquillages , 


Venus vous appelle en ce jour; Si 
Formez de nouveaux mariages, | V 
Et que les perles ſoient les gages 

Que Phymen preſente a l'amour. Pe 
Déjà, ſous Vepine fleurie , Su 
Philomele exerce ſa voix; Ai 
Pro gue voltige autour des toits; Qu 
L'oiſcau de Venus ſe marie, Le: 
Et la tourcerelle attendrie 
Gemir d'amour au fond des bois. Ind 
Le caſtor , amant des rivages , So) 
Trace le plan de fa maiſon; To 
Les abeilles, encor plus ſages , Re: 
Daus le creux des rochers ſauyages , Er 


Elèvent Purile cloiſon 

Qui ſepare leurs herirages. 
Le vetmiſſcau, ſous le gazon, 
Lui-meme devient architecte, 


Et les ouvrages de Vinſece 
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Etonnent la fiece raiſon. 
Le monde à nos yeux va renaitre 
Et tous les Eres dans ce jour, 
En rendant hommage a l' Amour, 
Soulagent l'ennui de leur ètre. 
Peuplez les divers clemens , 
Iaſectes , à qui la nature 
Accorda fi peu de momens : 
Vengez-vous d'une loi ſi dure, 
Naiſſez, vivez, moutez amans. 
Qu'importe, au bout de la cartière, 
Qu'un ſeul inſtant delicieux 
Ait rempli votre vie entiere , 
Si le plaiſir qui fait les dieux, 
Vous anima dans la pouſlicre 2 
Hermaphrodites fortunts , 
Pour vous amour ſans jalouſie, 
Suir les loix que vous lui donnez 
Aimez a votre fantaiſie; 
Quittez cent fois & reprenez 
Les deux roles de Thiréſie. 
Image d'un jeune arbriſſeau, 
Inconceyable vermiſſeau, 
Soyez a jamais un probleme z 
Tout entier dans chaque rameau, 
Renaiſſez ſemblable & nouveau; 
Et par une faveur ſupreme , 
Trompez la mort ſous le ciſcau 
Qui vous ſepare de vous-meme. 
Oh! que Phomme , ſi dédaigneux, 
| Lui qui foule d'un pied ſuperbe 
Les inſeQes caches ſous herbe, | 
F 6 
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Perdroir de ſon faſte orgueilleux, 

S'il ſavoit, quand il les Ecraſe , 

Que, moins gents dans leurs deſits, 

Leurs cœurs, qu'un mème amour embraſ:, 

Sont roujours neufs pour les plaiſits. 
Telles ſont les vives images 

Que le printems offre à nos yeux; 

Les ſaiſons reſſemblent aux ages 

Dans leurs rapports myſterieux :; 

La main inviſible des dieux 

Cache des conſcils pour les ſages. 

Le printems, couronne de fleurs , 


' Pare VAmour qui le careſle 


L'e&re murit par. ſes chaleurs 

Les dons brillans de la jeuneſſe; 
L'automne, un panier a la main, 
Cueille les fruits qu'elle colore; 
L'hiver a Vinſtant les dévore; 
Mais il conſerve dans ſon ſein 
L'eſpoir de Ceres & de Flore. 
Ainſi l'on peut toujours ſaiſit 

Les momens heureux qui s'envolent: 
Fuyons les dangers du loiſit; 

Le travail ajoute au plaiſir, 

Et Pun & l'autre nous conſolent. 
Aujourd'hui les fleurs des buiſſons 
Parfument le ſein des bergètes; 
Avec des fleurs & des chanſons 
Acherons leurs faveurs légères. 
Leté Sapproche , jouiſſons: 

Ces nuages charges de neige, 
Qu'au midi d'un jour radieux 
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Les aquilons ſeditieux 


Souffloient du fond de la Norwege , 


N'aſſiè gent plus Paſtre des cieux. 
Le ſoleil penerre la terte, 

Et pompe juſque dans ſes flancs 
Les eſptits, les germens brillans 
Dont va ſe former le tonnerte. 
Deja l'étoile de Venus 

Annonce les belles ſoirces ; 
Deja les faunes reyenus 
Cherchent les nymphes égarè es. 
Zéphire, d'un ſouffle eEpure , 
Ride la ſurface de l'onde; 

La nuit, de ſon trone azure, 
Repand ſes payors ſur le monde; 
Et ſon char, d'Amours enroure , 


Roule dans une paix profonde. 


Dans les nuits brillantes de Mat, 
Le ſylphe amoureux des morrtelles , 
Vient chercher, patmi les plus belles, 
Un cœur qui n'ait jamais aimè. 

Aide de ſes ailes legeres , 

Il deſcend, invifible aux yeux, 
Sur ces étoiles paſſageres 

Qu'on voir tomber du haut des cieux. 
Roi des peuples élémentaires, 

Il vole avec timidite 

Dans ces chäteaux herediraires , 
Ou Vignorance & la fierts 
Captivent, ſous des loix auſteres , 
Et la j-unefſe & la beauté. 

Le ferupule & l'inquiẽtude, 
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Enfans craintifs des. paſſions , 

La peur & ſes illuſions 

Veillent dans cette ſolitude. 
L'amouteux habitant des airs , 
Indigne contre la clorure , 

Voltige & perce la ſetrure; 

Sans bruit les rideaux ſont ouverts. 
Un enfant aimable & pervers 
Enlève aux Gtaces leut ceinture; 
Pudeur , jeuneſſe, amour, nature, 
Tous vos ſecrets ſont decouvyerts, 
Deja d'une beauté naiſſante 

Le ſylphe interroge le cœur, 

$a main timide & careſſante 
Cherche les traces d'un vainqueur; 
L'epreuve eſt douce & dangereuſe: 
Si la belle a connu l'amour, 

II Pabandonpe ſans retour 

Au haſard d' etre malheureuſe; 
Mais fi le cœur qu'il a ſonde 

A toujours ſagement garde 

Le foible ſceau de Iinnocence , 
Alors le genie amoureux 

Exerce toute ſa puiſſance 

Sur un cœur digne de ſes feux. 
De la beauté qu'il a jugte , 

Il devient Vinyiſible epoux 3 

Dans les bras du ſommeil plongfe , 
Elle va, ſans @tre outragte, 
Jouir des plaiſirs les plus doux. 
vn eſſaim fortun& de ſonges 

zett les yœux du ſylphe enchanté; 
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Les charmes de la verire 

Percent A travers leurs menſonges. 
Bicntor ſur un rrone argente, 

Le prince aimable des genies 

Tranſporte la jeune beauté 

Dans les regions infinies 

De ſon empire illimité. 

Emue , inquiète & charmte, 

Elle jouit rapidement 

Du plaiſir d' avoit un amant, 

Er du bonheur d'en ètre aimèe. 

L'amour, par un charme flatteur , 

Soutient dans les airs ſon courage, 

Elle oſe admirer la hauteur 

Des vaſtes cieux qu'elle enviſage z 

Les graces de ſon conducteur 

Cachent le danger du voyage: 

Son coil, avec {ſecurite , 

Du zodiaque redoute 

Contemple les ſignes funeſtes 3 

Sa main, avec temerire , 

Meſure les cercles celeſtes. 

Ces gtands objets la touchent peu; 

L'air, au mépris des Zotoaſtres, 

Neſt pour elle qu'un voile bleu; 

Rien ne la frappe dans les aſtres; 

Sur la terre elle a vu du feu. 

Dtja ſon oreille murmure 

Contre les ctl:ſtes accords 

Une voix ſectète l'aſſure 

Qu'il faut chercher dans la nature 

Ses plaiſics plus que ſes reflorts, 
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Un gazon frais, une fontaine, 
Un arbre qui cache le jour, 

Tel eſt Paſyle que l' Amour 
Prefere A la ctleſte plaine. 

A peine a-t-elle deſire , 

Que le char brillant qui la mene 
Sarrete ſous l'ombre incertaine 
D'un bois par un fleuve entouté. 
A l'inſtant les buiſſons fleuriſſent, 
La vigne embraſſe les ormeaux 3 
Les palmiers amoureux s'uniſſent, 
L'air eſt peuple de mille oiſeaux. 
C'en eſt fait, la jeune Sylphide 
S*enivre du bonheur des dieux; 
Mais le ſoleil brille a ſes yeux; 


Le ſonge fuit d'un vol rapide, 


Et le ſylphe remonte aux cieux. 
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Sow x, c'eſt aujourd'hui ta fete; 
L'ere , charge de blonds épis, 

Etale ſes riches habits , 

Er fait rayonner ſur ſa tere 

L'or , les ſaphirs & les rubis. 

Leye-toi , repands la lumiere , 

Brille, triomphe a tous les yeux; 
Pourſyis la nuit dans ſa catriere , 
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Et chaſſe du ttòne des cieux 
Sa pale & tremblante coutière. 
sur le ſommet inhabité 
Des montagnes les plus ſauvages, 
Déjà les diſciples des mages 
Chantent le retour de Ire, 
Abattu, ttiſte & ſolitaire, 
Dans les jardins qu'il embellit, 


Le printzms ſoupire & palit, 


En voyant Veclat de ſon frère. 
Clytie, ouvrez vos fenilles d'or ; 


L'amant dont vous pleurez Pabſence , 


Vient ranimer par ſa preſence 
Les feux dont vous brulez encor. 
Mallicureuz ang de Montezume , 


C +4444 


Filles du ſoleil , accourez ; 


C'eſt pour vous que ſon feu gallume 3 


Sa vue adoucic Vamertume 

Des larmes que vous devorez. 
Votre ame orgucilleuſe reſpire 
Devant le roi du firmament 
Sa gloire , que la terte admire , 
Vous conſole pour un moment 
De la chute de votre empire. 
Il paroit , POlympe rougit , 


Le front des montagnes ſe dore; 


Le lion cëleſte rugit, 

En voyaut.Vaſtre qu'il adore : 

II paroit, ſes rayons epars 
Couvrenr la face des campagnes z 
Le premier feu de ſes regards 
Attire au plus haut des montagnes 
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La froide vapeur des brouillards. 
A Vinſtant la terre embraſce , 
Par ſon éclat vif & chatmant, 
Donne le feu du diamant 

A chaque goutte de roſte, 
Fidelle amante du ſoleil, 

De fleurs , de perles couronnte, 
La nature fort du ſommeil, 
Comme une Epoule fortunte , 
Dont l'amour hate le reveil. 
Vers Vaſtre bienſaiſant du monde 
Elle-Erend ſes bras amoureux; 

Il brille, & Pardeur de ſes feux 
La rend plus belle & plus feconde. 


2 3 — 
Tandis awau ſom une tour 


Le paon fait reluire au grand jour 
L'azur de ſes plumes nouvelles, 
L'oiſeau de la mere d'amour 
Epure l'argent de ſes ailes, 

Tout brule des feux de Vers ; 

Le froid ſerpent cache ſous Vherbe, 
sS'kveille, & dreſſe avec fierté 

La crete de ſon front ſuperbe; 

Son corps, en replis ondoyans, 
Roule , circule , s' entrelaſſe; 

Ses yeux pleins d' ardeur & d'audace 
Sarment de regards foudroyans: 
Bientor levant ſa tere altière 
Vers Vaſtre qui Va ranime, 

Il s'elance de la pouſſière, 

Et fait briller à la lumière 

Son aiguillon envenimé. 


PETE. 


Foibles mortels que le jour bleſſe, 


Eveillez-yous, ouvrez les yeux; $ 
Le ſoleil , embraſant les cieux, L 
Sindigne de vorre molleſſe. k 

Que devient Phomme quand il dort? _ 
Emports ſur Vaile des ſonges , | 


II vole au pays des menſonges , | 
Il touche aux tives de la mort. ö 
Enviſagez ce globe immenſe, 
Image des dicux qui Pour fait; 
La flamme nourrit ſa ſubſtance, 1 
Ses feux repandent l'abondance, 
Chaque rayon eſt un bienfait. 

Au lein des plus profonds abymes , 
11 enfante ces purs meraux , 


Triſtes auteurs de tous les maux , 
Peres feconds de rous les crimes , 
Mais qui, ſagement répandus 

Sur les beſoins de la patrie, 
Forment les liens erendus 

Du commerce & de Vinduſtrie , 
Satisfont à tous les deſirs; 

Et tels que des ſources fecondes , 
Vont ranimer dans les deux mondes 
Les arts, la gloire & les plaiſirs, 

O ſoleii ! ame univerſelle, 

Toi , dont les regards amourcux 
Eclairent ces aftres nombreux 

Dont Vazur des cicux Erincelle ; 

O toi, qui ſuſpends dans les airs 
Ces totre.*s , ces mers vagabondes , 
Qui, par mille canaux divers, 
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PETE. 


Portent la fraicheur de leurs ondes 


Dans les veines de Punivers ; 
De Pere qui vient de renaitre , 
Maris les tertiles moiſſons , 

Et regois les foibles chanſons 
Que r'offre ma muſe champetre. 
Deja de tes rayons puiſſans 

Les campagnes ſont ptntrrtes. 
Eole , des bleds jauniſſans 

Agire les ondes dorees, 

O Ceres! prefle ron retour : 
Sur nos plaines le dicu du jour 
Repand les chalcurs & la vie. 
Proſerpine a quitté la cour 
Du ſombre *poux qui Va ravie: 
Le meme char qui l'entraina 
A travers la flamme & la cendre, 
A tes yeux charmès va deſcendre 
Du ſommet btillant de I'Etna. 
Elle paroit; ton cœur palpite; 
Tes pas volent devant ſes pas: 
Quand tu l'appelles dans tes bras, 
L' amour vers toi la precipite, 

Un mutuel enchantement 
Vous enivre des mEmes charmes: 


Trop court, mais trop heureux moment 


Ou le plaiſir verſe des larmes! 
Pour un cœur noble & genereux , 


Qu'il eſt doux, en quitrant Cerbere , 


De retrouvet le monde heureux 
Par les ſeuls bienfaits de ſa mere} 
Belle Proſerpine, à tes yeux, 


DETE. 


Dljà la moiſſon eſt rombte 

Sous la faucille recourbte 

Du moiſſonneur laborieux : 

Ici les gerbes diſperſtes 

Couvrent la face des guerets; 

Plus loin, leurs meules entaſſtes 
Eleyent un trone A Ceres, 

Sur Parbre fecond de Pyrame 

Le ver-A-ſoie ourdit ſa trame , 
Qui pare les dieux & les rois : 
Les fraiſes parfument les bois; 
L'epine enfante la groſeille; 

Mille fruits naiſſent à la fois; 

Et prete à remplir la corbeille, 
La nymphe heèſite ſur le choix. 
Pat- tout l'abondance circule; 

L' homme n'eſt heureux que 1'ere, 
L'infatigable pauvreté 

Benit Vardente canicule 

Qui fait fremir la volupté. 

Dans un ſallon pave de matbre 
Reſpire-t-on un air plus frais 
Qu'a Vombre incertaine d'un arbre 
Cher aux deefles des forers? 

La dryade en robe legere, 

Brave, ſous un chapeau de fleurs , 
Laiguillon ardent des chaleurs 
Et Pallas, coëffłe en bergere, 
Pour &gayer les moiſſonncurs, 
Danſe 4 midi ſur la fougere. 

Le travail, joint à la gaite, 
Souffre & ſurmonte toutes choſes: 
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I*' ET E. 
La nonchalante oiſiveté 
Se bleſſe ſur un lit de roſes. 
Voyez Vintrepide chaſſeur, 
Qui, ſur cette core brulante, 
A l'aide d'un chien precurſcur , 
Arrete la perdrix tremblante. 
De joie & d'eſpoir animee , 
It prend, il arme ſon tonnerre : 
L'oiſcau part, un trait enflamme 
Le fait tomber ſur la terre. 
La chaſſe retient juſqu'ꝰau ſoir 
Le jeune Adonis dans les plaines 
Le plaifir , la gloire & Veſpoir 
Font ſupporter toutes les peines, 
Mais djd plus vif & plus clair, 
Le ſoleil devore & conſume 
La roſce eparſe dans l'air; 
Et le feu du ciel, qui sallume, 
Etincelle comme le fer 
Que Vulcain frappe ſur l'enclume. 
Doris s*enfuir ſous les roſeaux ; 
Et dans leurs lits plus reſlerrees, 
Les nymphes refuſent leurs caux 
A nos campagnes alterces. 
Plaignons l'avide voyageur, 
Qui, dans les ſables de l' Afrique, 
Egare ſous un ciel vengeur , 
S'expoſe aux fureurs du rropique, 
| La terre rougit ſous ſes picds ; 
|| Des torrens de feu ſe repandent 
Et par le ſoleil foudroyts , 
Les monts & les roches ſe fendent. 


DETE. 

Les arbres à demi couches, 

Sans fruit, ſans seve & ſans yerdure , 
Couvrent de leurs bras deſſechés 

Le ſein brülant de la nature. 

Quel ſort! quels horribles momens ! 
Il entend les-rugiſſemens 

Des lions que la ſoif devorez 
Immobile d' accablement, 

Il cherche en vain du firmament 

Le ſecours que la terre implore : 
Aſſis ſur un ſable enflamme , 

A la rigueur d'un ciel barbare , 

Il reproche a ſon cœur avare 

Les maux dont il eſt conſume. 


our nous que le ſoleil propice 

Rac avec des yeux plus doux , 

Laiſſons voyager l'avarice; 
Sur le gazon repoſons -· nous, 
Tandis que l'ardente ecreviſle 
Embraſe le ciel en courroux. 
Ainſi qu'a la ctleſte troupe, 
Pendant le règne des chaleurs , 
Hebe nous verſe a pleine coupe 
Le jus des fruits, l'eſprit des fleurs. 
La neige, avec art preparee , 
Aiguiſe nos ſens emoulles 
On diroit que ces fruits glaces 
Sortent des jardins de Borce. 
Venus ſe permet en ere 
Une modeſte nudite. 
Dans une alcove parfumee , 
Impenetrable au dieu du jour, 


143 


| 
{i 


ET E. 

La pudeur, ſans ètre alarmte , 
Dort ſur les genoux de I' Amour. 
Un doux loiſir eſt nec ſſaire; 
L'eſprit, de ſoins debarraſlt , 

On paſſe le jour ſans rien faire; 
Un tel jour eſt bientor paſſe. 

Du midi Pardeur violente 

N'eſt pas un ſupplice pour nous: 
Si la chaleur eſt accablante, 

Tous les remedes en ſont doux. 
Mais j'entends le bruit du tonnerre 
Retentir ſur les monts voiſins: 
Junon vient declarer la guerre 

Au dieu protecteur des raiſins. 

Les portes du ciel s obſcurciſſent; 
. Lair ſiffle, les antres mugiſſent; 
Mais bientòt les vents ſont calmes , 
Et les remperes difliptes , 

Sur les montagnes eſcarpees 
Lancent leurs catreaux enflammts, 
Iris, ſur un trone de nues, 

Fait briller ſon arc lumineux; 
Deja les nymphes revenues 
Briilent de commencer leurs jeux. 
Deja preſſe par ſa riyale , 

Le roi des aſtres moins ardent 

Se precipite à l'occident 

Sur un char de nacre & d'opale. 
L*extremire de ſes rayons 

Eclaire au loin la mer profonde 
Er randis que nous le croyons 


Plonge dans les gouffres de l'onde, 
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Armẽ de feux erincelans, 
Il ouvre à ſes courliers brülans 
Les barrieres de l'autte monde. 
Oh! qu'il eſt doux de reſpirer 
Cer air frais, ces pures halcines 
D'un vent qui du fond des fontaines 
S'tchappe, & n' oſant murmurer , 
Vole ſur Vaile du myſtèse ! 
Amour, il eſt tems de regnet; 
Venus ſe promene à Cythère, ) 
Et les graces vont ſe baigner. 
Au fond d'un boſquet d'Idalie , 

Dont nul morrel n'oſe approcher , 
La fontaine d' Alcidalie 
Se filtre à travers un rocher; 
Et, ſuĩvant une pente douce 
Qui la couduit en l' garant, 
Elle remplit, en murmurant, 1 
Un baſſin te vetu de mouſſe. 
Les arbres courbes a l'entout 
La derobent à l' il du jour: 
Un buiſſon fleuri Penvironne , 
La tubereuſe & Vanemone 
Entourent ſes bords ſeduiſans 
Er Poranger qui la couronne 
Eſt parſeme& de vers luiſans. 
Que Plutus, d'une main fantaſque , 
Orne les bains de Danat ; 
Thalie, Euphroſine, Aglaé, 
N'aimenc que les beautts ſans maſque: 
Le luxe expire ſous leurs pas. 
Seurs aimables de la nature, 
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Elles ſe baignent dans ſes bras; 
Londe, en cateſſant leurs appas , | 
Devient plus brillante & plus pure. 
Plonge daus ce riant baſſiu, 
L'Amour pourſuit les immortelles; 
Et frappant l'onde de ſes ailes, 

Il la fait jaillir ſur leut ſein, 

Une douce & molle roſte 
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Remplit le calice des fleurs; I 
La nuit, du treſor de ſes pleurs , L 
Rafraichic la terre embraſte. L 
On voit ſur la plaine des mers L 
Danſer les nymphes vagabondes ; T 
Le parfum de leurs treſſes blondes E 
Se mele à la fraicheur des airs ; v 
Mais bientor le feu des &Eclairs Se 
Reſplendir au loin ſur les ondes : | $i 
L'Olymphe , ſans ere itrite, Q 
Offre Pappareil d'un orage; L 
Et, par cette effrayante image, At 
11 augmente ſa majeſts.* . U. 
Brülante des feux de l'été, D. 
Briilante des feux du bel age, Zu 
La jeuneſſe, loin du rivage, Re 
S'elance & poutſuit la beauté. Au 
Enflammez , charmanre baigneuſe , Il | 
La cour du frere de Pluton; | 71 
rombez, nalades dédaigneuſes, v 
Dans les bras nerveux de Triton. » 
O nuit! que vous voyez de chatmes! » [ 
Fleuves, que vous Eres heureux ! v 4 


L'Amour dans vos flots amoureux » 4 
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PETE. 

Trempe la pointe de ſes atmen 

En vain. dans les bois 4alentonr ' 

Les amans chetchent les fontaines; 

Le feu qui conſume leurs veines 

S' acctoĩt dans l'humide ſejour: 

Le bain ne guerit point leurs peines; 

L'Amour ſeul peut calmer l'amour. 
Jadis, pres des botds du Boſphore, 

Dans les jardins du vieux Selim, 

Un tuiſſeau murmuroit encore 

Les amouts du jeune Zulim. 

Les bains du tyran de l'Aſie 

Touchoient au bord de ce ruiſſeau; 

En été, la belle Aſpaſie 

Venoit reſpirer dans ſon eau. 


— 


Souvent Zulim, au bord de l'onde, 


Suivoit le ſulran revere : 


Que Porgueil des rangs fe confonde ! 


Leſclave heureux fur prefere 

Au maitre imptrieux du monde. 
Un pigeon &abarrir un jour | 
Dans les bras du page fidele : 

Zulim, plein d'une ardeur nouvelle 5 
Reconnut l'oiſeau de l' Amour 

Au billec cache ſous ſon aile. . 

Il Pouvre, il lic avec tranfport': 


ce Jeune Ichoglan, bénis ton fort; 


» Le tuiſſeau dont l' onde incertaine 
» Dans ces bois aime à s' enfermer, 
» Par une route ſouterraine, 


b& 
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» Au ſein des mers court sabimer. 


» Aſpaſie eſt prete à te ſaivre - : 
G 2 
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DETE. 
» Sois ſon pilote & ſon vainqueut: 
» $i ru crains de ceſſer de vivre, 
„ Tu n'es pas digne de ſon cœur. v 
Zulim congoit tout le myſiere , 
Un ſeul mot inſtruit un amant. 
Le doux meſſaget de Cythère 
Devant lui vole lentement. 
Rempli des plus douces alarmes, 
Leſclaye, au milieu des roſeaux, 
De&couvre , adore mille charmes 
Que trahit le voile des eaux. 
On l'appelle; ſon cœur palpite; 
11 glance , il ſe précipite: 
Mais, en plongeant dans le canal, 
Quel aſpect le trouble & l'irrite! 
Il voir ſon maitre & ſon rival. 
Comment ſauver la favorite 
Du fer ou du cordon fatal? 
Un baiſer de feu le raſſure. 
sultan, A tes yeux &perdus, 
Le couple amaureux & parjure 
A comble Paudace & injure : 
Tous deux, unis & confondus , 
Fendent de leuts bras Etendus 
Le ſein de l' onde qui murmure. 
Errans de détour en derour , 
Ils roulent ſous la voũte obſcure 
| Qui doit bientor les rendre au jour: 
1 L'efftoĩ qu'inſpire la nature, 
| Eft ſurmontẽ par leur amour. 
[| Ports ſur les bouillons de Vonde , 
| Ils entrent dans la mer profonde 3 
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"PETE. 
Leurs regards implorent les cicux 
Mais un eſquif s' offre 4 leurs yeux, 
Au pied d'un rocher ſolitairez 
Tous deux y volent, & les dieux 
conduiſent la barque à Cythère. 
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CHANT TROISIEME. 


. parfums rempliſſent les aits? 
Ou porter mes iegards avides ? 
Des tapis plus frais & plus yerts 
Renaiſſent daus nos champs arides : 
La nature efface ſes rides; 
Tous ſes treſors nous ſont ouyerts ; 
Et le jardin des Heſperices 
Eſt l'image de Punivers, 
C'en eſt fait, la vierge c:leſte, 
En dEcouvrant ſon front vermeil , 
Adoucit, d'un regard modeſte, 
L'ardeur brulante du ſoleil, 
Redoutable fils de Latone, 
Ta ceſſos de blefſer nos yeux; 
Vertumne amè ne Pomone; 

Et mille fruits delicicux 

Brillent ſur le ſein de !'Automne, 

O ſœur aimable du ptintems! 

Tu viens acquitter ſes promeſſes? 

Si res biens ſont moins Eclarans , 
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LTAUTOMNE. 
Tu n'as point de fauſſes richeſſes: 
Loin de toi le fard de Venus 
Et le clinquant de l'impoſture; 
Ta main dépouille la nature 
De ſes ornemens ſupetflus: 
L'air négligt dans la parure 


Te donne une beanrt de plus. 


Les fruits plus nombreux que les feuilles, 
Couronnent les arbres cheris,, 


Et tous les biens que tu recueilles 


Ont moins d' clat & plus de prix. 

Le regne fortune d' Aſtrte 

Se renouyelle dans ta cour z 

Tu 'peſes la nuit & le jour 

Dans une balance dorte. 

Entourè de rayons heureux, 

Qui font la richeſſe du monde, 

Le ciel de la terte amoureux, 

Se peint dans le miroir de Vonde. 
La paix, reine de Vuniyers , 

Etouffe la voix des rrompetres ; 

Un jour plus doux luit ſur nos tètes. 

Nos travaux, mles de concerts, 

Raſſemblent aux plus belles feres; 

La nature reprend ſes droits, 

Les dieux deſcendent des monragnes g 

La gloire habite les campagnes , 

Les muſes r&yent dans les bois; 

Er laſſe d' accorder les rois, 

Themis, aſſiſe au pied d'un chene , 

Juge les chanſons de Philene , 

Er donne aux bergeres des loix. 


* 


PAUTOMNE. 
Les fiers amans de la fortune 
Out quitté la chaine importune 
De la faveur & du devoit; 
L'art, l' induſtrie & le ſavoir 
Sortent des villes d&peupltes , 
Er Pabondance vient tevoir 
Ses richeſſes accumultes, 
Ton regne paiſible & charmant 
fait oublier celui de Flore, 
Automne, la terre r'adore , 
Et Punivers eſt ton amant. 
Belle encore au declin de l'àge, 
Toi ſeule, 6 divine ſaiſon! 
Utile, douce, aimable & ſage , 
As meèrité le double hommage 
Du plaiſir & de la raiſon. 
Oh ! que les muſes ſont dociles 
Dans ces vergers delicieux ! 
Mes vers, inſpires par les dicux, 
Naiſſent plus doux & plus faciles : 
L'art de la time n'eſt qu'un jeu 3 
L'expreſſion ſuit la penſeec , 
Et mon ame au ciel tlancte 
Vole ſur des ailes de feu, 
Dans cette aimable ſolitude, 
L'eſprit captif ſort de priſon ; 
Le plaiſit abrège Verude , 
Tous deux &tendent la raiſon. 
Erreur que l'orgueil deike , 
Préjugé, tytan des mortels, 
Cedez à la philoſophie 
Qui vient de btiſer vos autels. 
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PAUTOMNE. 
Cieux inconnus au teleſcope, 
Et vous, atomes Etchappts 

A Vail pergant du microſcope , 
Vos myſtères d&yeloppes 
Brillent aux yeux de Calliope : 
La vktité, fille du tems, 
Déchire le voile des fables; 

Je vois des mondes innombrables, 
Et j'apper cois des babitans. 

Malgré ces volcans homicides , 

Le feu lui-meme eſt habite ; 

L'air, dans ſes ondes ſi fluides, 
Decouvre à mon ail enchanté 
Ses tritons & ſes nereides. 

La lumiere dont les couleurs 


Forment la parure du monde, 


Renferme la race feconde 

D'un peuple couronnt de fleurs. 
La nature anime les marbres: 
L'air, le feu, la terre & les eaux, 
Les fruits qui ſont plier nos arbres, 
sont autant de mondes nouveaux. 
Tour agit ; rien n'eſt inutile; 

Et la reine des animaux 

Unit par difftrens anneaux 
L'homme ſuperbe & le reptile. 
Fiers amans de la liberté, 


Les etres, l'un de l'autre eſclaves, 


Ignorent leur captivité, 

Et m&Econnoifſent leurs enttaves. 
Tour cede à la commune loi : 
Terre orgueilleuſe & remeraite , 
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PAUTOMNE. 

Apprends que l'aſtre qui t claire 

Se doit au monde comme à toi. 

Obtis, remplis ta carriere, 

Adore la ſource premiere 

Des beaux jours qui te ſont donnts ; 

Regois & repands la lumière 

Sur d'autres globes fortunts. 

Ainſi mon eſprit ſe degage 

Des erreurs du peuple & des grands; 

Malgre la vanité des rangs, 

Tous les ètres ſont pour le ſage 

Moins inégaux que differens. 

Ainſi ma muſe s'abandonne 

A ſon caprice renaiſſant; 

Et tandis qu'un dieu carefſant 

D'un double myrre la couronne , 

Le ſoleil moins éblouiſſant, 

Abrege les jours de Vautomne. 
Pomone , avant que de perir , 

Semble redoubler ſes careſſes; 

Les arbres chargts dt richeſſes 

Se courbent pour nous les offrir. 

Laſſe de ramper ſur nos treilles, 

La vigne élève ſes rameaux , 

Er ſuſpend ſes grappes vermeilles 

Au ſront ſuperbe des ormeaux : 

Ses fruits fi funeſtes aux Perſes, 

Er fi delicieux pour nous, 

onfondant leurs couleurs diverſcs, 

orment les accords les plus doux, 

Toutes les ronces ſont couvertes 

De coings doxes & de pavis 3 
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Mille grenades entr'ouvertes 
Sèment la terre de tubis; 
Orange douce & parfumte , 
Limons & poncirs faſtueux , 
Et vous, cedras voluptueux, 


Coutonnez l'Automne charmte. 


Raiſins brillans, dont la fraicheur 

Eranche la ſoif qui nous preſſe; 

pommes, dont Paimable rougeur 

Reſſemble au teint de la jeuneſſe, 

Tombez & renaiſſez ſans ceſſe 

Sur le chemin du voyageur. 

L'Amour, que Pautomne rappelle, 

Deſcend du cicl dans nos vergers , 

Et vient offrir à la plus belle 

Les pommes d'or des orangers. 

Accourez , naiades timides; 

Le fruit, ſur la terre tombè, 

Brille, $'eleve en pyramides , 

Er remplit le treſor d'H&be. 

Nymphes, enlevez vos corbeilles, 

Allez offrir au dieu des eaux 

La pourpre qui couvre nos treilles, 

L'ambre qui pare nos coteaux. 

Un ſecond printems vient d'eclore; 

Le ciel rłpand des rayons d'or; 

L'amaranthe & le tticolor 

Rappellent le regne de Flore, 

Et la campagne brill encore 

Des douces couleurs de l'aurore. 
Veſper commence à rayonner 3 

10 mugit dans les villages , 
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Et les paſteurs vont ramener 
Leurs troupeaux loin des päturages. 
Le ſoleil rombe & s'affoiblit: 
Montons ſur ces rochers ſauyages ; 
Allons revoir ces payſages 
Que Pombre du ſoit embellir. 
Ici, des champs ou la culture 
Erale ſes heureux trayaux , 
Une ſource brillante & pure 
Qui, par la fraicheur de ſes eaux, 
Rajeunit la ſombre verdure 
Des pres, des bois & des coteaux;z 
Ia, des jardins & des berceaux 
Ou regnent Vart & l'impoſture, 
Des tours, des fleches , des créneaux, 
Des donjons d' antique ſtructure , 
Sur le chemin de ces hameaux, - 
De longues chaines de troupeaux, 
Un pont deéttuit, une maſure 
Plus loin , des villes, des cbateaux 
Couverts d'une vapeur obſcure 
Le jour qui fuit, Iair qui $epure, 
Le ciel allumant ſes flambeaux, 
Tout I*horizon que Pail meſure, 
Offrent aux yeux de la peinture 
Des contraſtes toujours nouveaux, 
Et font aimer dans leurs tableaux 
Le coloris & la nature. 

Mais la nuit, au tröne des cieux 
Diſſipant au loin les nuages, 
Vient encore attacher nos yeux 
Sur de plus frappantes images; 
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La ſcrur aimable du ſoleil 

Se lève ſur Ponde appaiſte , 

Er repand de ſon char vermeil 

Le jour tendre de VEliſce , 

Elle embellir les regions 
Qu'abandonne Vaſtre du monde; 
Elle &claire les Alcyons 

Qui planent fur la mer profonde ; 
La vague tremblante de Vonde 
Briſe & diſſipe les rayons 

De ſa lumière vagabonde: 
Favorable a la volupte, 

Elle donne au plaiſir des armes; 
L'eclat de ſon globe argenté 
Semble voiler la nudire , 
Lorfqu'il en montre tous les charmes ; 
Son regne eſt celui de Amour. 
Sur les mers, d'ecumes blanchies , 
Neptune marche avec ſa cour, 
Et de nos flottes enrichies 

Eole preſſe le retour, 

Conduits par les mains des ſitènes, 
On voit de loin nos pavillons 
Tracer d'innombrables ſillons 

Sur le ſein des humides plaines, 
Tandis que 'POctan charmé 
Contemple ſon vaſte rivage, 

Le nord tout-a-coup enflamme 
Devient le ſpectacle du ſage 

Et Feffroi du peuple alarms : 
Une lumiere étincelante 

Embraſe le voile des airs; 


1 


LAUTOMNE. 


Avant-couriere des hivers, 

Quelle autre autote plus btillante 
S'dlève au milieu des Eclairs ? 

Les dieux ont-ils dans leurs balances 
Peſe le ſort des nations? 

Emu par nos diviſions , 

Le ciel fait-il briller ſes lances ? 
Ses feux & ſes rayons epars, 

Ses colonnes , ſes pyramides, 
N'offrent à des regards timides 
Que les jeux ſanglans du dieu Mars. 
Voila les nombreuſes armtes , 
Voila les combats éclatans 

Qui de nos guerres rallumtes 
Furent les preſages conſtans. 

La frayeur naiſſoit du preſtige , 
Mais nos yeux bientöt ſatisfaits 
Verront renaitre le prodige 

Sans en redouter les effets. 
Brillez, aurore borealez; _ 

De la nuit Eclairez la cour; 

En vous voyant, le beau Cephale 
Croit voir l'objet de ſon amout; 
Et l'hirondelle matinale 

S'eronne d' annoncer le jour, 

Pales rappelle dans la plaine 

Et les bergers & les troupeaux; 
Vulcain rallume ſes fourneaux ; 

Er la troupe du vieux Silene 
Seveille au pied de nos coreaux. 
Au bruit des meutes de Diane, 
Les bacchantes ouvrent les yeux; 
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Trompe par la clarte des cieux, 
Bacchus ſott des bras d' Miane: 

Ce Dieu, de pampres couronne , 
Ouvre la ſcene des vendanges; 
II brille, il marche environnt 
D'amouts qui chantent ſes louanges : 
On voir danſer devant ſon char 

Les ſatyres & les dryades; 

Un faune enivre de nectar 

Remplit la coupe des menades z 
Les jeux, qui le ſuivent toujours, 
Repandenr des fleurs ſur ſes traces; 
Ses tigres , conduits par les graces, 
Sont careſſes par les amours. 
Momus , Terpſychore , Thalie , 
Agypans , centaures , ſylvains , 
Viennent annoncer aux humains 
L'heureux retour de la folie. 

Le ſoleil voit, en ſe levant, 

La marche du vainqueur du Gange; 
Et port ſur Paile du vent, 
L'amour annonce la vendange. 

» Pan, dans le creux de ce rocher, 

Foule les preſens de l' automne; 

A ſes yeux la jeune Erigone 
Folatre & n' oſe s approcher. 

Le nectar tombe par caſcade; 
L'onde & le vin ſont confondus, 
Et Purne de chaque naiade | 
Devient la tonne de Bacchus. 

Les flots de la iiqueur ſacree 
couvrent la campagne alteree 3 
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Tout boit, tout scnjvre, tout tit; 
Et de la joie inamoderee 

Jamais la ſource ne tarit. 

Le myrte, aux amours favorable, 
A dtrobe moins de plaiſirs 

Que cet arbuſte ytnerable 

N'a vu couronner de deſirs. 

Sous les pampres de cette vigne, 
Un amant neſt jamais trahi; 
Plus il jouit, plus il eſt digne 

Du bonheur dont il a joui. 
Bacchus rajeunit tous les Ages; 
Ses charmes ramènent toujours 

La folie au temple des ſages, 

La raiſon au ſein des amours, 

Acis , auſſi jeune que Flore, 
Touchoit a cet age charmant 
Ou l' ame éprouve le tourment 
De deſiret ce qu'elle ignore: 

Plus belle & moins jeune que lui, 
Thémire, ſemblable à Pomone, 
Commengoir a craindre l'ennui 
Des derniers jours de ſon auromne : 
L'amour ſeul a droir de charmer 
L'ame qu'il a d<&a charmee z 
Acis avoir beſoin d*aimer , 
Thetmire d*&re encore aimec. 

La beauté voit perir ſes traits 3 
Les rofes du teint fe flétriſſent, 
Mais le cœur ne vieillit jamais, 
Et les deſits le rajeuniſſent. 
Themige brüla pour Axis; 
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Aimer de nouveau, c'eſt renaitre, 
Ce fur ſous ce berceau champetre 
Que ſon cœur, long tems indecis, 
Choifit enfin ce jeune maĩtre. 
Etouffez les rayons du jour , 
Pampres, dont le feuillage ſombre 
S'tl8&ve & retombe 4 Penrour 

La raiſon demande votre ombre 
Pour s' abandonner a l'amour. 
Lierte amoureux, toi qui conſpires 
A rendte ce berceau charmant, 
Vient cacher l'amante aux ſatyres, 
Aux nymphes derobe l'amant. 
Malheureuſe d'erre inhumaine, 
Honteuſe de ne I'etre pas, 
Thémire repouſſe avec peine 

Acis qu'elle appelle en ſes bras. 
La beaurt la plus intrepide - 
Craint de ſeduire la candeus 
L'embarras d'un amant timide 
Arme la plus foible pudeur. 
Themire , enivrec, éperdue, 
Tour · a- tour ſe laiſſe emporter 

Au plaiſir de $'erre rendue , 

A la gloire de refifter. | 
Eclairts d'un jour favorable, 

Les yeux de ſon 'amant aimable , 

Sur les foibles traces du tems, 


N' ont vu que les fleurs du printems. 


Heureux age de Vindulgence ! 
Ou les dégoũts ſont inconnus , | 


Ou tous les feux, d intelligence 
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Conſpirent pour la jouiflance , 
On toute mortelle eſt Veaus, 
Themire wa point de rivale; 
Le feu dont Acis eſt brülé, 
De leuts ans remplit Pintervalle z 
Er l'amour, aux ci:zux envole, 
Triomphe d'avoir aſſembl 
Les nceuds d'une chaine intgale. 
La fin du re*gae de Bacchus 
Annonce ces combats aimables , 
Ou les ſatyres ſont yaincus 
Par les nymphes infatigables. 
Jours fortunts ! mais peu durables, 
Bientoc le brutal Africus , 
Ouvrant ſes ailes redoutables, 
s'eveille aux *cris Epouvantables 
De la maitreſſe de Glaucus. 
Les hirondelles aſſemblées, 
YElanganr du faite des tours, 
Au fond des gtottes reculees | 
Vont s' endormir juſqu'aux beaux jours. 
Enraſſtes comme des nuages, 
Mille oiſeaux traverſent la mer; 
Le retour de Paffreux hiver 
S'annonce par leurs cris ſauyages. 
Le fer tranchant ya déchirer 
Le fein des plaines decouvertes; 
Er Vertumne, en pleurant nos pertes , i 
Nous apprend à les reparer. i 
Eole menace le monde; 
Boree cn ſa priſon rugit; 
La mer, qui s'cafle , ecume, gtonde, 
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Er ſon rivage au loin mugit. 
Les ortades tacituraes 
cherchent les antres des deſerts; 
Er les hyades, dans les airs , 
Onr renverſe leurs froides urnes. 
Vents, triomphez en liberte , 
Allez depouiller la nature 

Des vaias titres, de ſa fierts : 
Que ſert un reſte de pature, 
Quand on a perdu la beauté? 
Diſperſez ces feuilles ſtchees , 
Deyorez ces plantes couchees , 
Qui n'oſent regarder les cieux. 
Er toi, les délices du monde, 


Toi qui plaiſois & tous les yeux. 


Saiſon f belle & fi feconde ; 


Auromne., regois mes adieux. 
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, vents ravagent nos prairies ; 


Tout meurt dans nos champs deſolts ; 


Er de nos humbles bergeries 
Les fondemens ſont tbranlts. 
Deja les Graces immorrelles 


Rentrent dans nos froides maiſons ; 


L'Amour vient rechauffer ſes ailes 
Au feu mourant de nos tifons. 
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Content de regir nos villages, 

Er d'enchainct nos libertés, 

Il laiſſe à ſes freres volages 

L' empite bruyant des cités. 

Foibles eſclaves de Cythère, 

Fuyez nos plaiſirs innocens; 

Deérobez- vous aux traits percans 

Que lance le noir Sagittaire. 

Le regne de Part impoiteur 

Commence ou la nature expire 

Volez dans ce monde enchanteut, 

On le luxe tient ſon empire. 

La nouvelle Perſepolis 

Vous ouvre ſes portes dortes ; 

Chaſſez de vos cœuts amolis 

Les vertus aux champs adorées; 

Er changez en vices polis 

Nos mœurs à la cout ignorecs, 
Pour nous, que la paix & les ris 

Enchaĩnent ſous ces toits ruſtiques , 

Autour de nos foyers gothiques , . 

Nous allons oublier Paris 

Er vos plaiſits aſiatiques. 

Croyez qu'au fond de nos chateaux , 

La joie invente auſſi des feres 3 

Malgre les torrens du Verſeau , 

Le ſouffle glacs des rempyeres 

Fpargne les myrtes nouveaux 

Dont les plaiſirs parent nos tetes. 

Ce neſt yas 4 la cour des trois 

Qu' habite la paiſible Aftree-; 

Il faut que ame quelquefois 
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. Revienne, dans le fond des bois, 
Trouver fa raiſon égatte. 


PHIFVER, 
Au ſein du tumulre enivrte, 


Malheureux qui craint de rentrer 
Dans la retraite de ſon ame! 

Le cœur qui cherche 4 &ignoter, 
Redoute un cenſeur qui le blame. 
Peut-on ſe fuir & veſtimer ? 

On n'evice point ce qu*on aime: 
Qui n'oſe vivre avec ſoi-meme , 

A perdu le droit de S aimer. 
Pourquoi deferrcr nos campagnes, 
Quand les ſauvages aquilons 
Chaſſent, du ſommet des montagnes, 
La pauvrett dans nos vallons ? 
L'aſpect des misères humaincs 

Eſt plus touchant qu'il n'eſt affreux : 
Craint-on de voir les malheureux , 
Quand on veut ſoulager leurs peines ? 
Le front du riche $'obſcurcir , 

Er l'aſpect du malheur le bleſſe: 
Dans le ſcour de la molleſſe 

Le cœur ſe ferme & Sendurcit. 
Trop fière de ſes avantages, 

La ville détourne les yeux 

Du ſombre tableau des villages , 


Dont les toits, couverts de feuillages , 


S'ouvrent aux injures des cieux. 
Tranquille ſous un dais ſuperbe , 

A la-clarte de cent flambeaux, 

On ne voit point dans nos hameaur 
La pauyrete diſpurer Vherbe 


PHIFVER. 
Aux plus feroces animaux. 
Aupres d'un foyer magnifique , 
On benir le farouche hiver, 
Qui, dans un ſallon pacifique , 
Reſpecte la douceur de l'air. 
On cxoit que la milanthropie 
Aigrit les maux qu'on ne ſent pas; 
Ainſi le luxe, dans ſes bras, 
Engourdit notre ame aſſoupie. 
Honteux d'aimer , fiers d'erre ingtats, 
Dans des intrigues pucriles 
Nous &puiſons nos cœurs ſteriles ; 
Moins ſenſibles que delicars , 
Le degotit nous rend dificiles4 
Impatiens & bientor las, 
Nous trainons nos jours inutiles , 
Nous revons, nous ne vivons pas. 
Loin de moi le rtriſte. ſyſteme 
De cenſurer d*heureux loifirs : 
Ceſt en faveur du plaiſit meme 
Que je condamne nos plaiſirs. 
Il n'eſt point d'hiver pour le ſage 
La terre qu*Eole rayage , 
platt encor dans ſa nudire ; 
Les monts, entourts d'un nuage , - 
Impoſent par leur majeſte ; 
* Vaſpect de Neptune irrite , 

' WH Frappant en fureur ſon rivage , 
Repand ſur tout ſon payſage 
Lame, la vie & la fierte 3 
Et la campagne plus ſauvage, 

Ne perd pas toute ſa beauté. 
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Malgre Peffroyable peinture 

Du dèſordre des eemens , 
L'hiver lui- meme a des W 
Les ruines de la nature 
Plaiſent encore à ſes amans. 


Nos hameaux auroient plus de charmes 


s' ils Etoient moins inhabités „ 

Et gBils n' arroſdient de leurs larmes 
Les biens qu'abſorbent les cir6s. 

La terre, en eſclave ſervile, 
S*epuiſera-t-elle à jamais 

En faveur d'une ingrate ville 

Qui change en tributs nos bienfaits? 
Enrichis des biens qu' ils moiſſonnent, 
Si nos laboureurs qui friſſonnent 

Sous leuts toits de chaume couverts, 
Jouiſſoient du moins les hivers, 

De l'abondance qu'ils nous —_—_— ; 
Si le fleuve de nos treſots, 

Long teras-&egare dans & cates 
Remontoit enfin aſa ſource 

Pour enrichir ſes premiers. bords;, 
Alors la misère effrayante, 

Dont la main foible & ſuppliante 
Implore un ſecours refuſe, 

Beniroir l'image riante 

De notre luxe humaniſe. 

Le cours de nos deſtins proſpètes, 
En repandant: notre bonheur 

Sur Vhericage:de nos peres-, 
Sauveroit la vie & Phonneur 

Aux eſclaves involontaires 
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Que le fer ſanglant du vainqueur , 
Ou que la baſſeſſe du cœur 
Rendit jadis nos tributaires. 
Tout malheureux eſt avili : 
Chaſſez Vindigence imporrune , 
; Et le village eſt ennobli ; 
La gloire y ſuivra la fortune; 
T'y vois ſon culte retabli. 
Ranimons les arts de Cybele, 
Forcons la pareſſe rebelle 
A ſurmonter la pauyrete ; 
En rendant la terre plus belle, 
Augmentons ſa fecondite. 
Déjà ſur la neige endurcie , 
L'hiver commence ſes travaux; 
Deja la tete des ormeaux 
Tombe ſous les dents de la ſcie. 
| Le bruit-redouble des marteaux 
Retentit au pied des monragnes , 
Et le plus groſſier des meraux 
Devient le rr&ſor des campagnes. 
Le fer recourbe de Ceres 
Saiguile ſur la meule agile 
La chaſſe diſpoſe ſes rets ; 
La fournaiſe epure l'argile; 
Vulcain change-en verre fragile 
La fougere de nos forets. 
Les jeux & les travaux Yallient ; 
Pour former nos ſimples tapis , 
La paille & le jonc ſe marient 
Nos vœux, nos beſoins, qui varient, 
Reveillent les arts aſſoupis. 
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Ohl! que ces objets innocens 


DOuvre, trend & coutbe ſes bras, 


Etoient jadis la Sibtrie : 
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L'ennui, ce tyran domeſtique , 
Dans nos hameaux eſt ignore : 
Ici, le paſteut deſcruyrs 


 Faconne ſon ſceptre ruſtique 


Ici , le chanvre prepare 

Tourne autour du fuſeau gothique; 
Et ſur un banc mal aſſure 

La bergere la plus antique 

Chanre la mort du Balafre , 

D'une voix plaintive & tragique. 


Onr de droit ſur ame d'un ſage ! 
La campagne la plus ſauyage 
Porte le calme dans nos ſens. 

Les loix de la philoſophie 
Naiſſent du principe du gour ; 
Ce qu'on aime on le deifie , 
Et Pon peut ꝭtre heureux par- tout. 
Le charme ſeul de Ihabitude 
Me fait vanter la ſolitude ; 
Jadis Vhiver , loin de Paris, 
Effrayoir ma folle jeuneſſe; 
Je croyois , dans nos champs fletris, 
Voir les rides de la vieilleſſe. 
Ces bois blanchis par les frimats , 
On j'entretiens ma reverie , 
Ce fleuve dont Ponde chtrie 
Ranime nos ſombtes climats, 
Qui, pour embraſſer la prairie, 


Ces lieux pour moi remplis d'appas 
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juſque dans l'ombre des deſerts 
Le bruit ſeduiſant des theatres 
Venoir crouffer les concerts 
De nos villageoiſes folarres. 
Le luxe, environne des arts, 
Roi d'une ville ſinguliere , 
Changeoir le village en chaumière, 
Et prẽſentoit à mes regards 
Nos bons & naifs campagnards , 
Marques au crayon. de Moliere. 
Te regrettois la libertẽ | 
D'un ſpectacle aimable & fantaſque , 
Ou Pon prodigue ſous le maſque 
Le menſonge & la yerire : 
L'aſyle ell gant & champerre 
Ou deux amans ſont renfermes , 
Moins par le plaiſir d'erre aimes , 
Que pat Porgueil de le pargisre 
Ces longs ſoupers où l'on redit 4 
Toute Phiſtoire de la veille , 
Ou Penjoument ſe refroidir, 
Si la ſatire ne &veille; _ a | 
Ol le vaudeville faral TR ; 
Eſt module x par les Orphees 3 . 
od le vin, verſe par les fees, 
Coule dans For & le criſtal : 
Enfin Je tumulte & Vorgie i 
Venus & ſes temples ouverts , , 
Limage des arts reflechie 
Sur les glaces de nos deſſerts: 
Tout au Kqur de la licence 
Appelloit mon cœur egark; | 
Tome I. Wo - 
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La ville avoir defigure 
L'heuteux ſour de Finnocence. 

Aujourd'hui que l'Age a mii” 
Les conſeils de l' experience, ; 
Que mon cœut enfin veſt gueri 
Des fougues de l'impatience, 
L'hiver neſt plus fi rigoureux, 
Le deſert remplace la ville; 
Ou je crois vivre plus tranquille , 
Ia je m'eſtime plus heureux. | 
Nos donjons , nos tours dElabrees , 
Monumens antiques des Goths , 
Sont moins affreux que les magots 
Dont nos maiſons ſont decorees ; 
Sans aimer la groflierert © 
De nos aieux encor batbates, "96 
Leut aimable natyers _ | 
M'attache 4 leurs travaux bizarres. 
Le cheyalier , le paladin 
Viennent remplir mes reveries , 
Et je lis dans leurs armoiries 
Les guerres du grand Saladin: 
Leurs tournois , leurs galanteries 
Empreints ſur un marbre groſſier, 
Revivent dans ces galeries 
od Amour, tout couvert d'acier, 
Au lieu de guirlandes fleuries, 
Orne ſa tète de lauriet. 
Un amas de lances rompues 
Eſt le tréſor de ce chateau; 
Les haches-d'armes., les maſſues ; 
Les arcs 8'eleyent en monceau; 
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Dans cette tour mal rc&parte , 
Quel objet frappe mes regards? 
De fer la muraille entourte, 
Des pigeons perchts ſur des dards ; 3 
La colombe de Cyrherte 
V boit dans le caſque de Mars. 

Pat · tout le flambeau de Phiſtoice 
Eclaire 4 mes yeux le paſſe. 
Vapptends au livre de memoire, 
Livre utile & preſqu*cffact , * 
Que l'homme a toujours mal place 
Le temple ou preſide la gloire. 
Le tableau de l'antiquite 
Seduit pat {a douce impoſture 3 
Mais aux yeux de la verite , 
Le vieux tems n'eſt beau qu'en peinture: 
Le chalumeau des Troubadours, 
Le luth du bon roi de Navarre , 
N'egaloient pas, 'humble guitarte 
Des moindres chantres de nos jours. 
Ami de nos aleux celebres , 
Je ne veux point reſſuſciter 
Leurs ſiècles couyerts de tenèbres, 
Qu' un jour plus pur vient d'tcarter. 
Quelle ame inhumaine & groſſière, 
De notre ignorance premiere . 
Regrette les rems,r&volus ? 
L'erreur eſt; un malheut de plus: 
Moins notre eſprit a de lumiere , 
Moins il <claite nos vertus. 
Dois-je imputer à la culture | 
Ces ronces, ces chardons Epars, 
H 2 


1 


7 


1512 L HIV EX. 
Qui dévotent la noutriture 
Des bleds' naiſſans de toutes parts > 
N Loin de moi ſemblable impoſtwre; ia 
Les“arts ftcondent la a 
Nos vices corrõmpent les ats. | 
Telles ſont les ſages penſtes 
Dont jaime à Hndurtir ma raiſon 5 
Tandis que les neiges preſſees 
* Couvrentle' toit de ma tmiiſon. | 
seul, & fouvent Heurtux dle Verre, 
(Je me fais un utile en 
De voir tonfurrler par le feu 
Le tronc venerable d'un hetre. 
cet arbre ſembloir au ptintems, 
Regner ſut cout le payfage'; | © 
la moùſſe & la roville du tems 
Dectloieht ſeul fon gtand' Age: 
ses ramicaux\ penchés alenrour , | 
Formoient un teiple pour les graces ; 
A ſon pied Fon voyoir les traces 
Qu'imprimoĩent les pas de PAmour. Dt 
Cent ans il repouſſa 1a'gitetre © 
Des aquilons iinperitetix';” eit e. 
Intbranlable &i faſtütum-m © 
11 fbulbit le feindde 1s . 
Son front brüls pat Ie tenmerte 
En eroit plus radjeſtutuix, W190 
Quels dicux onhreanſe Ta ruine ? 
Un bdcheron' foible & tourbe- 
A-frappe Varbre en fX'ratine, 
Le roi des fotets eſt tobe / 
Aide une Wibte lanterhe, 
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Le ſoir je ditige mes pas, 
Vers l'antique & vaſte caverne 
Ou le Neſtor de ces climats 
Raſſemble, police & gouverne _ 
Tous les bergers de ces Etats. 
Dans cette grotte mal taillte , 
La ſœut aimable. de Amour 
Appelle ſur la fin du jour 
Nos bergeres à la veillte. 
L'amant d' Io, d&barrafle 
Du ſoin de ſillonnet la plaine, 
Y rèchauffe de ſon haleine 
Philemon que Vage a glace, 
Liſette & le jeune Philène. 
Des arbres , en cercle-arrondis , - 
Forment le ruſtique theatre 
Od la villageoiſe & le parte 
Saiment-comme on aimoit jadis. 
Une lampe A triple lumière, 
Que Pair agite & fait pencber , 
Dtcouvre à Vaſſemblte entière 
La profondeu de ce rocher. 
C'eſt-la que les longues ſoirces 
ecoulent comme des momens; 
Nos fetes, dans ces lieux charmans , 
Naiſſent ſans etre pc pates. 
La romance, le fablio 
Nous content leurs douces ſotnettes: 
Ici les faſtes de Clia 


Sont des recueils de chanſonnerttes; 


ici l'on tient la, coux d Amour, 
Si redoutable aux infidelles , 
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Où Von couronne tour-4-rour 
Les plus galans & les plus belles; 
Od les ingrats & les cruelles 
Sont condamnts le meme jour. 
Ici Paccuſe doit repondre; + 
Le juge ordonne, on obtir 3 
Chaque amante a droit de confondte 
Le pet ide qui la trahit. | 

© Va ſoir, dans ce ſenat champętre, 
Egle , bergere de vingr ans, 
Nous dit qu'elle ſauroir-peur-etre 
Une hiſtoire de ſon printems, © 
Alors route la troupe Emue 

Se rapproche pour Ecourer, 
Le ſeul Myſis baiſſoit la vue, 
Eglé commenga de conter. 
Une bergere aflez folie 
Donna ſon chien & ſon va inqueut; 
Quand elle eur fait cette folie; 
Il fallut bien donner ſon carur. 
En aimant on ſe croir'aimee , 
Comment ne Peur-elle pas cru? 
Le pouvoir qui l'avoit charmée 
A chaque inſtant s toit accru; 
Flus ſa foibleſſe toit extreme, 
Plus l'amant devint impoſteur. 
Helas ! comment croire menteur 
Un berger qui dit je vous aime ? 
Un cœur fincere ne crainr rien; 
Mais cette aſſurance eſt fatale: 
La bergere appercut ſon chien 
Sur les genoux de ſa riyale. 
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Le voile alors ſe Atchira, + m 
Tout fut change: dans la nature: 
L'amour, le tems, rien ne pourra 
Gutrir ſa profonde bleſſure; 
Je la connois , elle en mourra. 
A ces mots Egle fond en larmes , 
Et Myſis tombe à ſes genoux : © 
Quoi I dit- il, j'ai brav& vos charmes , 
Mon cœur s'eſt tloigne de vous ? 
Le ſupplice eſt &gal au crime; 
J'erois aimé, je ſuis hal; 
Je yivrai , je mourtai victime 
De mon amour que j'ai trahi..... 
Mon cher Myſis, Eglé t'adore, 
Jamais tu ne fus condamne ; 
Si ma fierrs tꝰ accuſe encore, 
Mon ccœur <a d6ja pardonné. 
Elle dit: ſa voix affoiblie 
Expire, & Myſis à ſes pieds, 
Les yeux dans les larmes 'noyts , 
Dereſte un etime qu'elle oublie. 
Alors un murmure flatteur 
Celebre ce retour fi rare; 
Les maux dont l' Amour eſt Vauteur , 
Deviennent, quand il les rẽpare, 
La ſource de notre bonheur. 
Ainſi la plus ſombre journte 
Peur gecouler dans le plaifir': © + 
L'art d'adoucir ſa deſtinte , 
Eſt Part d'occuper ſon loiſir. 
Le ſauvage de la een 
Cet automate faintant, 
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Où Fon couronne tour-4-rour 
Les plus galans & les plus belles; 
Od les ingrats & les cruelles 
Sont condamnts le meme jour. 
Ici l'accuſe doit repondre; - 
Le juge ordonne , on obtir 3 
Chaque amante a droit de confondte 
Le perfide qui la trahit. | 
Vn ſoir , dans ce ſenat charypttre , 
Egle , bergere de vingr ans, 
Nous dit qu'elle ſautoit peut - Etre 
Une hiſtoire de ſon prinrems. © 
Alors toute Ja troupe emue 
Sc rapproche pour Ecourer, 
Le ſeul Myſis baiſſoit la vue, 
Egle commenga de conter. 
Une bergere aſſez jolie 
Donna ſon chien à ſon yainqueur ; 
Quand elle eur fait cette folie, 
II fallut bien donnet ſon cœur. 
En aimant on ſe ctoĩt aimẽe, 
Comment ne l'eüt elle pas cru? 
Le pouvoir qui l'avoit charmée 
A chaque inſtant s toit accru; 
Plus ſa foibleſſe toit extreme, 
Plus l'amant devint impoſteur. 
Helas ! comment croire menteur | 
Un berger qui dit je vous aime 2 Pe 
Un cœur fincere ne crainr rien; | L* 
Mais cette aſſurance eſt fatale: 
La bergere appercut ſon chien 
Sur les genoux de ſa rivaleQ. 
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Le voile alors ſe dechira 


, 
Tout fur changt d la nature : 
L'amour, le tems, rien ne pourra 
Guerir ſa profonde bleſſure; 
Je la connois , elle en mourra. | 
A ces mots Eglé fond en larmes, 
Et Myſis tombe à ſes genoux: 
Quoi ! dit- il, j'ai brav& vos charmes, 
Mon cceur s' eſt eloigne de vous ? 
Le ſupplice eſt &gal au crime; 
Jetois aime, je ſuis hal; 
Je yivrai , je mourtai vitime  / 
De mon amour que j'ai trahi. 
Mon cher Myſis , Eglé t'adore, 
Jamais tu ne fus condamnt ; 
Si ma fierrs VYaccuſe encore, 
Mon cœur t'a d6ja pardonné. 
Elle dit: ſa voix affoiblie 
Expire, & Myſis à ſes pieds, 
Les yeux dans les larmes 'noyts , 
Dereſte un crime qu'elle oublie. 
Alors un murmure flatteur 
Celebre ce retour fi rare; _ 
Les maux dont l' Amour eſt Vauteur , 
Deviennent, quand il les repare , 
La ſource de notre bonheur. 
Ainſi la plus ſombre journte 
peut &&couler dans le plaifir : 
L'art d'adoucir ſa deſtinte , 
Eſt Part d'occuper ſon loiſir. 
Le ſauyage de la ren ad 
Cet automate faintant, 
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Voiſin des montagirts de neige 
Qui le ſeparent du ntant, 
Dans nos plus rriſtedolicortes!, 
Croiroit voir Viſle des Amours; 
Les nuits que nous ttouvont ſt tudes, 
Setroiĩent pour lui les plus beaux jours. 
Jouiſſons de nos avahtagds ggg ; 
Quittond en fonle nos: Villages; 
Le vent ſe-leve a 'orient, 
Et le ciel, vainqueur des orages, 
Nous montre un viſage riant. 
L'hiver, plus vif & moins hind 
A leve ſon voile oieũp ; Þ 
La terre ceſſe diètre A Nauen 
Quand le ſoleil brille à ſes yeux - _ 
Deja les neiges des montagnes 
Reſplendiſſent de tous cores , ,. 

La robe blanche des campagnes 
Etale ſes plis argentẽs; 5 
La goutte d' eau que Fait pure „ 
Se change en perle en ſe formant; 
L'biver dans toute ſa parure: 
Nous montre fa riche ceinture ;- 
Et des chaines de diamant 
Semblent teſſerrer la dure 
Fleuve dont le cours intgal . 
Arroſe nos Plaines fecondes, 
Sous une volire: de criftal', --! 1.1; 
Borte empriſonne; tes ondes 
Nos villageoifes, vagabondes 
Oſent parcoutir ton can. 
Et toi, montagne inſortunee , 
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Sk jour Erernel des hivers, 
Où la nature abandonnte 
Regne ſur des tombeaut onvetts, 
Dans tes cavernes effidyables 
Dans tey abĩmes iſi pro fond 
Habitts pat d' affẽcux dragon 
Que la faim read impitoyables; 
Couronsz tandis que le jour luit, 
Attaquer les monſttes ſauvages 
Qui, dans les ombres de lamuit . 
Exetcent leurs cruels ravages, 
Bravons ces lions-devorans,- 
Ces ours deſtructeurs de la terre: 
Que la chaſſe, ainſi que la guerre, 
Nous atme contre nos tyrans : 
Defendons nos hameaux tranquilles 
Sauvons nos bergers & nos biens; 
Et que nos plaiſirs ſoient utiles 
Au tepos de nos citoyens. 
La ſanté, de fleurs couronnee , 
Naitra de ces l&gers travaux; 
Er nous verrons avec Vannee 
Eclore des plaifirs nouveaux. 
Bient6r cette chaleur puiſſante 
Qui refſuſcite Vunivers , 
Bientor la sève renaiſſante 
Fondra la glace des hivers. 
Ces eſprits qui peuplent PAverne , 
Ces vents enfantes par le nord 
S' endormiront dans la caverne 
Ou règaent Boree & la mort. 
La beauté, la force, la vie, 
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Rendront à la terre ravie 
Et ſes tttſors & ſes couleur; 
La peine, du plaifir ſuivie, 
Se repoſera.ſur les fleuts. 

& Deèlices de la double cime, 
» Toi dont les vers mtlodieux 
» Rendirent Eutetpe ſublime, 
» Et les hameaux dignes des dieux, 
» VIKGILE, recois mon hommage; 
„ Ma muſe, au pied de ton autel, 
>> Depoſe en tremblant un ouvrage 
v Que ton nom peut rendre immortel. v 
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INVITATION 
A ZEPAHISE, 
L. Plaiſer , couronne de fleurs, 


Vient voler ſur la table; 
l attend, pour charmer nos cœurs, 
Un moment favorable. 
Belle Zephiſe, ou tu n'es pas, 
Pourroit-il nous ſeduire ? 
Il a beſoin de tes appas 
Pour fonder ſon empire. 


viens reveiller ſous cet ormeau 
L'eſprit & la ſaillie; 
On c' attend aupres d'un rouncau 
Qu'a perce la Folie. 
Ce champagne eſt prèt a partir; 
Dans ſa priſon il fume , 
Impatient de te couvrir | 
De ſa brillante ecume. I 


Sais-tu pourquoi ce vin charmant 1 
Lorſque ta main l'agite, 

Comme un <eclair <rincelanr , 
Vole & ſe precipire ? 

Bacchus en vain dans ſon flacon 
Retient l'amour tebelle; 

Lamour ſort toujours de ptiſon 
Sous la main d'une belle. 
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L ES AMO URS 
INFORTUNEES 
DE MYSIS. ET DE Z AN. 
| ROMANCE. 


E cou TE z Vhiſtoire 
Du beau Myſis & de Zara: 
Jamais leur memoire _ 
| Chez les amans ne perira. 
Venez tous m'entendre, 
Vous que l'amour daigne inſpirer ; 
Quand on eſt bien rendre , 
on a du plaiſir a pleurer. 


L'amour, des l'enfance, 
Venoit badiner avec eux; 
I1 formoir leur danſe, 
Et preſidoir à tous leurs jeux: 
Mais ce badinage 
Ne ſervoit qu'& les enflammer ; 
Au matin de Vage, 
f Tous deux déjà ſavoient aimer, 


—— — 
* 


L'ardente jeuneſſe 
Eſt age brillant des amours 3 


| La plus douce ivteſſe C 
ll Marqua le printems de leurs jours; 5 De c 
'Leur ame ravie Q 


Ss confondoir a tout moment, Avec 
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Et toute leur vie 
N*etoit qu'un enchantement. 


De rians menſonges 

Les amuſoient dans leur ſommeil; 
Toujours quelques ſonges 

Leur faiſoient craindre le tèveil: 
La naiſſante autore 

Voyoit Zara pres de Myſis: 
Et la nuit encore 

Les trouvoit toujours reunis. 


Voila cette plaine 
Ol le matin Zara chantoit 
Voila la fontaine 
Ol le ſoir Myſis l'attendoit. 
Ce bocage ſombre 
Vit naitre leurs premiers ſoupits; 
Ce bois, ſous ſon ombre , 
Cacha leurs innocens plaiſirs. 


Qui pouvoir predire- 

Le changement d'un ſort ſi beau? 
L'Amour qui ſoupire, 

Va donc ereindre ſon flambeau. 
Helas ! Vhymenee 

Alloir bientôt les couronner : 
Heure fortuntee, 

Que vous etes lente a ſonnet! 


C' toit donc la veille 

De ce jour, de cet heureux jour, 
Que Myſis s'eveille; 

Avec lui s'eveille l'amour. 
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Le cicl ſans nuage , 
Etoit mille fois plus ſerein, 
Amour, quel pteſage 


peut deſcrmais Crre certain ? a 
Au fond d'un bocage, 0 
Zara devoit trouver Mylis : 
La belle, peu ſage, E 
L'avoit dit au berger Tharſis; 
Par une impoſture , M 
vi Il ſurprit ce ſecret fatal; 
| | Cet ami parjure T 
j De My lis Eroit le rival. 
| Hi 


Pour mieux la ſurprendro, 
Tharſis dans le bois ſe cacha : M. 
La belle trop tendre, | 
Crut voir Myſis, & $'approcia. 


Le ſoleil à peine Za 

Repandoir un peu de clatte, | 

Er Vombre incertaine N's 

Aidoir à la remerire. 

' We My 

| C'eſt donc vous, dit-elle , 8 
Vous, mon amant des le berceau; 

Ma flamme fidelle * 

M' animera juſqu' au tombeau. Les 

Oui, je veux ty ſuivre, L 

Rien ne pourra nous ſeparer; . 

Pour toi je veux vivre, I 

Avec toi je yeux expirer. Ces | 


DE MFSIS ET DE ZARA. 


Bergere inſenſée, | 
Myſis r'ecoute avec horreur ; 
Son ame offenſte 
ze livre entière à la fureur : 
Un trait vole & frappe; 
Quel cri ſuit ce trait inhumain ! 
Dieux! Tharſis s'tchappe , 
Et Tara ſent percer ſon ſein. 


C'eſt toi qui me tue; 
Mais je pardonne à ta fureur. 
Mon ame Eperdue 
T'aime juſque dans ton erreur, 
Conſerve la vie, 
Helas ! je la perds ſans retour; 
Tu me Pas ravie, 
Mais C'eſt la faute dePAmour. N 


D' une voix mourante, 

Zara fait ainſi ſes adieux; 
Er ſon ame errante 

N'anime plus que ces beaux yeux, 
O douleur mortelle! 

Myſis ſe frappe au meme inſtant, 
Er perce aupres d'elle 

Un cœur qui fut toujours conſtant, 


Un tombeau 8'leve , 

Les graces le couvrent de fleurs ; 
L'amour qui l'achève, 

In partant l' arroſe de pleurs, 
Ils ſont donc enſemble, 

Ces bergers, ces amans parfaits ; 
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Une urne raſſemble | 
Leurs cœurs percts des memes'traits. 


|  Bergeres fidelles, 
Temoins du ſort. de ces bergers , 
Plus vous Eres belles, 
Er plus vous coucez de dangers: 
Craignez de vous rendre 
Au charme d'un penchant trop doux: 
L'amanr le plus tendte | 
Devient bientòt le plus jaloux. 


Fin de la première Partie. 
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